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PARTIE 1 





Centre de détention de l'immigration -
Bangkok 

J~ m'appdl~ Abddkader Tigha. J'ai 34 ans. J~ suis sergent­
chef au contre-<:spionnagc algüien. J'ai ~t~ trahi, mais je suis 
toujours vivant . 

L'homme du UNHCR m'a trahi, il a donn~ mon nom à 
l'ambassade d 'Algérk Au lieu de me prou'ger. Mon ancien 
service a retrouv~ ma trace. A plus de 10 000 kilomhres de 
chez moi. 

J~ suis toujours vivant, mais ce soir je m'évade. 
Avec la complicité du général de la police thaïlandaise, je 

vais r~prendr~ ma course. Fuir. 
Fuir. Toujours et encore. 
Eh KadlT, lu va! fairt: quoi m !Orlanl ? Il Y a qui qui l'attmd 

dehors ? 
Personne. Il n'y a personne. Juste l'ambassadeur d'Algérie 

et des hommes de mon ancien service qui aimeraient bien me 
ramener au pays, histoire de discuter du bon vieux temps, du 
temps de notre guerre contre les islamistes .. . 

Tu va! afJa voir /es filles, brin! 
Je souris. Cda fait trois ans que je suis là , et ce sOIr Je 

m'~vade enfin. 
Comment expliquer à mes compagnons de cdlule que je 

ne suis pas un demandeur d 'asile comme les autres! 
Mon avocat m'attend dehors . Je me demande encore 

commem j'en suis arrivé là. Pounant, rien ne m 'y pr~dispo­

sai t. Je ne suis pas un superhéros, juste un homme ordinaire 
qui , depuis trois ans, court sans s'arrêter. 
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J~ voulais jUSt~ vivr~ une vi~ normale, gagner d~ l' argent 
tous les mois comme fonctionnaire d'État, me mari~r, avoir 
des enfants. La vi~ , quoi .. . 

Mais il y a eu la guerre . .. et tOUt C~ qui s '~nsuit. 



Le pacte 

Je dors. Mon phe don lui aussi un peu plus loin. Toute la 
famill e est là. 

J'entends les n::spirations de chacun. 
Je rêve. Je rêve que mon père va mieux, qu'il cesse de 

tousser, de maigrir. Qu'il reprend force et vigueur et qu'il 
cesse de passer ses journ~es dans le lit. 

Il a travaill~ toute sa vie sur les puits de pétrole dans le sud 
du pays, à Hassi Messaoud. 

Depuis plusieurs mois, il va mal. Hier encore dans la nuit, 
il a fallu le porter il l'hôpital en urgence pour lui administrer 
une piqûre. 

J'ai 14 ans. Je dors. 
Hier encore, il a suppli~ ma mére de l'enterrer dans son vil­

lage natal, dans la commune d'El Hassania, dans la wilaya 1 de 
Ain-defla. 

J'entends sa respiration, lente et saccadée. Au moins, il 
resptre . 

... Je dors. 

Ça crie, ça pleure. Je viens de me réveiller en sursaut. Ça 
hulule doucement, puis cda monte pour finir de manié n:: hys­
ttrique. Mon père est toujours à côté mais qudqu'un lui a mis 
un drap blanc sur le visage. 

Il faut que je l'enléve, ça va l'empêcher de respirer. 
Ma mére s'est mise il hurler. «Saïd est mort, Saïd est 

mort ... • 
J'ai très peur de cette forme blanche juste il côt~ de moi. 

l. DiYi,;"n romini>tnti ... qui "" ''''.pond ici 1 u"" proYioc •. 
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J~ m'tn v~ux. 

JI n~ fallait pas qu~ j ~ m'~ndorm~. J'aurai dû v~ilI~ r sur lui. 

Mon ~re Saïd travaillait comm~ chd d't'quipe dans la 
socit'tt' ENAFLUID, une filièr~ de la société pttroliè~ Sona­
trach. Il a passé sa vi~ dans les puits pttroli~rs au sud du pays, 
pr~cist'mmt dans la vill~ de Hassi Mn saoud. JI v~nait nous 
rendr~ visit~ il la maison dans la commun~ d~ Mouzaia, unt 
ou deux fois tous I~s trois mois. En 1982, il a t'tt' attd m d'une 
maladi~ inconnue des méd~cins. JI a été opéré un~ fois il 
l'hôpital Parn~t d~ Hussdn-D~y, à Algn. C~ fut un échtc, sa 
samé se détériora, ~t d~puis il passa toUt~S StS journéts au lit. 
Chaqut nuit, v~rs 2 ou 3 htur~s du matin, nous t'tions obligés 
d~ le transférn aux urgmc~s pour une piqûre. L't'té 1982, au 
mois d'aoû t, il nous supplia de l'tm~rr~r dans sa vill~ natale 
après sa mort. 

J~ suis orph~lin , comme m~s d~ux autrts frh~s, Moham~d 
et Nactr. Nous somm~s dans la chambr~, assis sur dts 
coussins. Mohamtd, qui faisait son strvic~ mili taire , a di t : 
«Maint~nant , il faut s~ serrer les coud~s, car tout s~uls on n'y 
arrivtrn pas .. .• j'ai acqui t sct', tt Nac~r a fait de mêm~. 

J~ m~ suis senti soutenu, comm~ si j'avais passé un pactt .. . 
11 fall ait ~ s~rr~r l~s coudts .. . LiJ.-dessus, j'étais d'accord. 

Nous vivions maintmant grâc~ il la pension d~ mon ~r~, 
qu~ ma mèrt recevait de la socié té pétrolièr~, un petit salair~ 
à l't'poque, qui n~ subvenait pas il nos ~soins. Notr~ vi~ d~v~­
nait trh dur~, jour après jour. JI fallait travaill~r ~t a id~r la 
famill~. 

Nact r a quitté les études pour travaille r comm~ contractud 
dans une société de construction. JI gagn~ peu. Mohamed, lui, 
vitm d~ rtjoindr~ les rangs dt la polict. Moi, j~ dois quitt~r 
I~ lyc~~ . J~ choisis d t trava ill~r pour l'amlt'e . La polic~, l'armét 
ou I~ trafic! C'tst comm~ ça ~n Alg~ rie . 

C'est notre ~ule issue pour avoir un salaire pt rmanent ~t 
aid~r notre mhe. 
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En Algérk, l'armét est un vrai ascenstur social pour les 
enfants des familles pauvres qui n'ont pas pu faire d'études. 

Mon ITère Moh me parraine pour rentrn il la DCE. La 
DCE, C'tst la Direction du contre...: spionnagt, m Algérie. 

L'enquête de recrutement a lieu l'été, en pldn mois de 
juillet 1987. Une fois accepté, il faUt aller faire ses classes il 
l'École technique de la sécurité militaire de la commune de 
Beni Messous. 

Ensui te, avec tous les nouveaux engagés, nous partons 
suivre notrt formation il l'école des sous-officiers, du nom de 
Djenien Bourezg, il 68 kilomètres du chef-lieu de la wilaya de 
Ain Sefra . • L'école . est situét pldn sud, dans le déstn. Ce 
n'en tst pas vraiment unt. En réalité, il s'agit d'un ancim 
camp qui servait à l'muainement des guérilleros du Front 
Polisario j, mais servira aussi pour les Paltstinims. 

J'ai 19 ans. L'école dure deux années. Durant la premii:re, 
on apprtnd tout ce qui est militaire. Ensuite, on se spécialise. 
Moi, jt choisis l'investigation, mais l'école propose beaucoup 
dt spécialités comme lts techniques opérationnelles (la photo, 
la serrurerie, les écoutes téléphoniques, l'intervention rapide 
pour les futurs gardts de corps, et le chiffre, qui est l'envoi et 
la réception dts messages codés) ou l'administratif (secrétaire, 
analyste). 

Au bout des douze premiers mois de formation, la situa­
tion se détériort brusquement en Kabylie. Le soir du 
4 octobre 1988, les« émeutes du pain " véritable intifada sem­
blable il celle des Palestiniens, défnlent dans les villes d'Alger 
et d'ailleurs. 

Affolé par les débordements, Alger demande alors il nos 
chefs d'accélérn le stage pour mvoyn le plus de monde pos­
sible m Kabylie. 

Au litu d'une dtuxième année, nous ne faisons que trois 
mois. Avec le ftu aux portes du déstrt, je n'aurais fait tn tout 
que quinzt mois au lieu des vingt-quatre prévus. 

1. MooVffil<1l! ... "ionali"" ., indq,.r.du"i ... .. hr"""i qui ",,",,"diqu. j.oind<p<ndolK" 
du s,tu!, occid<m .. ll. promi", . n 1':174 1'"" l"ful'"'Y".o Ion Il< b dKoIoni .. ,ion.o 
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Dans la promo, c'~St l'~xcitation ... tout le mond~ ~st dis­
patcht' un peu partout sur l~ tnritoire. C~rtains partent ~n 
interv~ntion rapid~, d'autres sont mut~s il Sidi Ferruch. Moi, 
j~ me retrouve à Tamanrasset. Nous panons pour respir~r l'air 
du d~sen. 

Ce qu~ j~ n~ savais pas ~ncor~, c'est que là où nous allons, 
il n'y a pas d'air. 

En Kabyli~, c'est la fin des t'meut~s. L: gouvemem~m a 
déployé l~s grands moy~ns. Le bilan officid annonc~ 108 mons, 
mais on parle de plus de SOO morts et de plusieurs milliers de 
bbst's. Moi, j~ suis d~jà arrivé dans I~ Sud algt'rien à la frontib-e 
mali~nn~. 

J~ suis à l'~xtr~ me--sud de Tamanrasset, une vill~ touris­
tique pour I~s Européens qui aiment les av~ntures dans le 
d~sert. La base dans laqud l~ j'att~rris est un CTRI, un c~ntre 
t~rritorial de r~cherch~ ~t d'inv~stigation. L'Algt'ri~ est orga­
nist'e en six régions militair~s. Dans chacune d 'dl~s se trouve 
un CTRI. 

Le CTRl, c'~St l'œil du r~gime , quelqu~ chos~ entr~ les 
Rens~ign~ments gt'néraux ~t la DST ~n France. Et c'~st just~­
m~nt pour asseoir sa forc~ sur le pays qu~ le contre-c:spion­
nage algérien a crU les CTRI. 

Le travail est simpk Noue méti~r il nous, c'est de faire la 
surv~ilIance du t~rritoir~ et le contre-espionnage. 

Chaque jour, il nous faut ~nvoy~r un BRQ. un bulletin de 
renseignem~nt quotidien, il la Direction du contre-espionnage 
il Alger. Nous devons décrir~ c~ qui se pass~ sur la zon~ . 

Ma formation d'investigation ne m~ sert pas ~aucoup 
dans c~tt~ vill~ du désert. 

La ville est compost'~ d~ quelques nordis tes algériens (des 
gens venus du Nord), de Touar~gs aux habits traditionnels, ~t 
abrite des cafts ~t qudqu~s agenc~s touristiqu~s ouven~s. En 
réalitt', ce qui illlt'ress~ nom: dir~ction dans cette ville, c'~St 
le souti~n apporté au Mouvemem populaire de libération 
Azawad, un mouvemelll qui a dt'buté ses attaqu~s contre le 
Mali ~n 1990. Notr~ s~rvic~ s'~st mis en tét~ d~ les aid~r pour 
affaiblir le Mali. 
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Mais I ~ pricipal boulot reste de surveiller les r~seaux 
de trafic d 'armes, les tr:lbendistes qui imponent du matériel 
électronique, et de suivre les d~plac~ments des étr:lngers venus 
en vacances. 

Il n'y a qu'un seul grm dossier sur lequel travaille le CTRI 
de Tamanrasset. Il a pour cible les « sœurs du père de Fou· 
cault., que l'on voit circuler un peu partout sur leurs petites 
motos, vêtues de leurs robes traditionnelles. Le chef de section 
de la Surveillance visudl~ , l'adjudant Mohamed Benamar, 
m'explique qu'elles sont suspc:ct~es d~ fàir~ du renseignement 
pour les Français. Un gros dossier d'un millier de pages les 
concerne. 

En tout, nous sommes neuf à travaill~ r. Notre chef est un 
lieut~ nant. Il s'appelle Achour. Il n'y a rim à faire dans ce tte 
ville. Toute la journé~ , nous nous réfugions devant le vmtila­
teur du bureau pour ~chapper à la chaleur. Dehors, il fait plus 
de 45 degrés. Depuis mon installation dans cette . ville du 
désert. , je n'ai pas vu un seul oiseau. Je m~ dis qu'avec une 
telle templ'rature, il doi t leur être impossible de déployer leurs 
ailes. 

Pour les personnes âgées, c'~ st l'hécatombe. j'apprends 
chaque semain~ qu'il ~n meurt plusieurs, littéralement t~ r­
rassées par la chaleur. 

Une semaine iii-bas et tu deviens fou. Alors une année . .. 
Ici, l'eau est brûlante dès le matin et la ville n~ vi t que le 

soir, quand la chaleur retombe de quelques degrés et qu'une 
brise ti~de se met à parcourir les rues . C'est le soir que les gens 
apparaissent. Les autorités locales de la ville ne sortent pas de 
la journ~e et on I~ voi t rarement. La population, die, est 
habitu~e il vivre ici . Pas nous. Pour d ie, nous sommes des gens 
du • Nord », des étrangers. O n ne fai t rien. On mange, on dort 
et on se bat avec la chaleur. 

Toutes les semaines, je reçois des coups de fil de mes col­
I~gues mutés il Sidi Ferruch qui donn~nt des nouvelles de la 
météo pour leurs prochaines vacances. Ça me rmd fou. 

Pour m:mger, un détachement militaire: vient chaque 
semaine nous approvisionner en vivn::s. Il n 'y a qu'un seul petit 
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aéroport. A cause des V~ntS de sable, il n'~st pas touJours 
opérationnel. 

Dans nos bur~aux, les climatiseurs fonctionnent de jour 
comme de nuit. On ne respire que ça. 

Le Sud, c'est une puni tion. J~ comprends mieux nos g~né­
raux, qui considèrent cett~ affectation comme une. porte vers 
l'~ nfer _. 



Premiers pas 
dans le contre-espionnage 

Aprb deux ans passt's dans le désert à Tamanrasset, j'ai eu 
le droit de demander ma mutation sur Alger. En 1989, elle est 
acceptée, et je suis affecté à la Direction g~ nérale pour la pré­
vention et la sécurité. 

La DGPS a une division contre~spionnage. Le sit ge se 
trouve dans un vieux château connu sous la dénomination 
de • Château royal_, situé à Ben Aknoun. C'est la division 
centrale. 

Un poste de r~ve pour un jeune sous-officier comme moi. 
Je n'ai que 22 ans et je rejoins le siège de la direction du 
conue~spionnage . Je suis trh fi er. En arrivant à la division, je 
signe des papiers de confidentiali té pour rentrer dans les 
servtces. 

Cette année-là, la sécuri té militaire algérienne est composée 
de deux directions : la DGPS et la DCSA, la Direction cen­
trale de la sécuri té de l'armée '. 

1. I... Di .... rion c<nu" < <1J<.môm< <Ir co,..ri"," ci< pl",;"'" sou..rur",rion>. Il r 0 J.. 
"""-dir,,,rion d< Il conu'~n!,lIiuM< (SOCl) .... """,-<li=ion cl<> "",,,,io,," (SDO). J.. 
lOUHIi .... rion du 1""""",,1 <1 d<! financ<l (SOAF), 1< «fUI< lUlional d·«","",. <t 1< .. ,. 
vic< du mnhi<-!. 

u. .. nie .. cl< r<"",isn, m<nr olg<ri' nr IOn! Kindh <Il Il<ux. comm< , n F,.nc, . 
D r . ... Oi,,,,rion du c""u .... pionnog< (OCE). qui ,·""cul" Il< I·in«riru,. un ptu ); 

l"ilI\;lg< d, b DST r,.ru;ai><. <t'" DOSE. ... DirK1ion cl< b docum<n,.,i"" <1 d< J.. ""'u· 
rit< ' nffl<1ll< (DDSE~ 1 l"tnug< cl< ... DGSE.. l.< ' Y"!fn< .. , un h<ri,~ r,.n\m de 
l">prk &li<fT< cl< libér:nion • .., ,"", .. r. i, <fi I.lnp!< fnnç. i ... C"" 1< m. "", J)">Ù1l>< 

mn\.i, héri« op"' ''' &li" '" Il< liboimion oU 10"' .. h i, , n i>"!,,, mnçoi ... 
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Arrivé là-bas, je me retrouve au bureau des analyses. Il ne 
s'agi t pas d'une base optrationnelle, mais «on y pr':parr 
l'avmir de l'Alg~ rie •. Tous les rapports sont mvoyés à la hié­
rarchie, c'est-à-dire au président de la République et au 
ministre des Armées. 

A la tête de cette division du contre-c:spionnage r~gne le 
commandant Abderrhamane surnommé le Tigre. C'est un 
proche du général Betchine Mohamed, le grand chef de la 
DGPS, directeur de tous les services secrets algériens. 

Le Tigre pone bien son nom. Commandant du « Chà­
teau., il Y fait régner une atmosphhe lourde. 

Le travail est ~a principale obse~sion . S'il reste jusqu'à 
minui t, toUt le monde doit res tn. Il a chargé un adjudant­
chef surnommé. Djahid • de contrôler les allées et venue~ du 
personnel. 

Toute personne qui quitte son travail avant l'heure est 
immédiatement signaUe et sanctionnée. 

Nous sommes comme des otages. Tous les jours, des offi­
ciers essayent de soudoyer l'adjudant garde--chiourme, le sup­
pliant de les lai~ser quitur le centre pour aller voir leurs 
familles. 

Mais ce dernier reste inflexible. 
Ce~ brimades entraînent une détn tation du Tigre. Ce 

commandant n 'a pas d 'amis, et le personnel commence à se 
sentir sous pression. 

Le Tigre ne pardonne rim. Chaque manquement, et c'est 
la prison mili taire direct. 

Dans le service, beaucoup espèrent un changement radical. 
En 1991, il force d'esptrer, ce changement arrive. 

Ce que je ne sais pas, c'est qu'une guerre sourde se déroule 
alors entre deux dans. Le clan du Tigre et de son protecteur 
Bechtine Mohamed contre le dan du général Larbi Belkheir. 
C'est lui l'homme le plus puissant d'Algérie. Plus puissant 
méme que le président Chadli. 

Deux hommes agissent sous sa protection. Le colonel 
Smail Lamari dit «Snuin •• et le général Mohamed Mediene. 
Ces deux-là VOnt sortir grands vainqueurs de cette rivalité de 

20 



Con~spionnagt alghitn - Nom gu"Tt con/rr ks is/amis/rs 

clans qui va l aiss~r le Tigre ~t son prot~cteur le g~n~ral B~t­
chine Mohamed sur le carreau. 

A lXine arriv~~ et pour bien marquer la rupture, la DGPS 
~St rebaptis':~ DRS ou D':pan~m~nt du r~nseign~m~nt ~t d~ la 
sécurit~ . C'est sous ce nom qu~ la dir~ction sera connu~ dans 
les anné~s qui viendront. Moham~d Medi~n~ dit« Toufik . m 
devi~nt l~ chd, tandis qu~ Smain Lamari p r~nd en main la 
DCE (D ir~ction du contr~--espionnag~). 

Après le changement de nom, le changem~nt de IXrsonnel 
sUivra. 

Smain Lamari va se débarrasser de toUS l~s proch~s de son 
prédéc~sseur B~tchine Mohamed. 

Ainsi sans autre form~ d~ procès, l~ Tigre, notre anci~n 
chd, est mis ~n cage. Direction la prison. 

S~ul maître à bord, Smain Lamari n~ s'arr~te pas là. 
A trav~ rs le pays, tous l~s chelS r~gionaux s~ront r~mplacés par 
ses proches ~t ses plus fidèles collaborat~urs . 

La plupan sont de jeun~s colonels et n~ seront r~spon­
sables qu~ d~vant lui et p~rsonn~ d ' autr~ . 

L~s CTRI passent ~ntre l~urs mains] . 
Ri~n n~ l~ur ~chappe . Pour coordonner les six c~ntres, un 

centr~ principal des opérations basé à Hydra, et qui a pour 
nom d~ code . Antar •. 

Ils gèr~nt la moindr~ information, nouvelle, action qui s~ 
d~roul~ dans l'Algéri~. c~ sont l~s y~ux ~t l~s or~illes de la 
présidence. 

Pour parfair~ la machine, ~n plus des six CTRI, la direction 
dispos~ra d~ d~ux bur~aux qui se situ~ront, pour l'un à l'aéro­
port inumational Houari Boum~di':ne , ~t pour l'autr~ au port 
d'Alg~r. 

l. C.l. i d< Blida. <>Il «n"" H..ouch-Ch·n<>ll ••• " .. command<' d< lm 1 100J IW l< 
roIon<l M, h",n .. Dj<bbH. G.lui d'Onn, <>Il «nu, M"Uma, .u. (omm. nd<' p.i' l< 
rolon.1 Abdoh.-.lu.b. pu" pH 1< romm..r.d.m H.unidou. 1.< CfRl d< C"Il>u.min,. <>Il 

«"Ilt'" Il<ll<m<, pa»<,. <fi"" I<! main> du ,0/"",1 Iùm<d Ham<>Ud, pu" du roIoo.1 
Kmm. Et .nlin. 1< «n"" princip.il m,li",i" d·;n.."ti~tioo (CPMI) cl< Il<n·Aknoun .... 
diri!;" cl< 1'1'10 .llOOI p.i ' l< ,oIon.1 AtlrfTIJ.n •• B",h',. T.~ 



Les Mghans 

Les dossiers d'alors commenct nt à concerner le terrorisme 
islamique, mais de manihe lointaine. Lointaine, car cda St 
passe loin de chez nous, m Afghanistan, au Pakistan. 

Les dossiers sur le bureau, je les connais. On y parle d'Algé­
riens qui partent combattre les Russes en Afghanistan , en pas­
sant par des fili~res pakistanaises, qui lt s acheminent à travers 
des villes aux noms exotiques comme Peshawar, Islamabad ou 
Karachi . 

Le ORS ne se soucie pas de leur départ. Tant que nous 
avions le rrnseignement sur leur parcours et les filihes qui lt s 
acheminem vers le Pakistan! 

Ce que le ORS n'avait pas calculé, c'est qu'un jour ces 
combattants reviendraient chez eux. 

Des maquisards formés militairemmt et idéologiquement, 
lâchés m pleine nature chez nous. Ce n'était pas raisonnable ! 

Alors que nous avions tOutes les informations les concernant, 
nos chefs ne se décideront jamais il procéder il. leur a= station. 

La raison en était simple. Le service avait noyauté les 
volontaires islamistes avec des hommes à nous. Ces derniers, 
infiltrts d~ s le début, envoyaient à la division des rapports sur 
les activités des islamistes algérims. Cd a, je l'apprendrais d ts 
années plus tard. 

En attendant, les preuves s'accumulaient sur nos 
bureaux. Des preuves sous forme dt kilos de papiers mvoyés 
d'Afghanistan. 

Les jeunes djihadistes partis là-bas pour «tuer du Russe. 
envoyaient d t s magazines de propagande censés éclairer le 
peuple algérien et particulièrement les jeunes. 
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Nous savons qu~ ces magazin~s diffusés ~n langu~ arab~ 
circulmt dans I~s mosqué~s algtrimn~s . C'est là que nous I~s 
récupérons. 

Magazines m couleurs, ils ress~mbl~nt au Pan's Afa/rh 
français. 

us histoir~s y sont tout~s plus incroyabl~s les un~s que I~s 
autr~s. 

D~ j~unes djihadist~s racom~nt I~s « sc~n~s de miracles ~ 
auxquelles ils om assisté. 

L'un d'entre ~ux, plein d'imagination, invent~ l'his toire d~s 
chi~ns qui , errants sur le 1i~u d'une embuscade, passent au 
milieu d~s corps, ne dévorant que les cadavres d~s Russes mais 
ne touchant pas c~ux des moudjahidin~ . .. 

Sur un~ autre page, on pouvait 1i~ l'histoire édifiante d~ 
ce moudjahid abattu pas les Russes. Alors que ces demi~rs 
s'approchai~nt pour récupér~r son arm~, notre supermoud­
jahid s'était relevé d'un bond ~t avait mitraillé les soldats 
russes, l~s tuam tous. 

Allah pouvait toUt, ~n était la conclusion. Te fai r~ mourir, 
comme te faire r~vivre . 

Et ça marchai t. 
L~s j~une s dans l~s mosqué~s croyai~nt à c~s histoin:s, 

persuadés que le djihad ~n Afghanistan, c'était la grand~ 
av~nture . 

C~tte propagand~ s~ra à l'origin~ d'un départ massif d~ 
j eun~s Algéri~ns m direction du Pakistan. 
D~s jeun~s Algériens qui voulaient voir d~ l~urs propr~s 

y~ux ces miracl~s m~rve i11~ux avant d~ mourir ~n martyr. 
La réalité s~ra bi~n diffi'r~nt~. 
Arrivés là-bas, ils vont trouv~r la guerr~, la mort, l~ froid, et 

l'indifférmc~ d~s Afghans. 
La Russes étaient ~n train de quitter le pays, laissant derrièn: 

~ux une poignée d~ seigneurs de la gu~rr~, qui s'entr~dc'chin:­
ront des années durant. 

N'ayant pas leur plac~ dans ce combat, beaucoup de djiha­
distes algériens décid~ront dès lors qu 'il était temps de r~ntr~r 
~n Algérie. 



Le FIS à l'assaut de l'État 

La grande affaire du moment, ce sont les ~ lections qui se 
profilent. 

Le pr~sident Chadli est au pouvoir depuis le 7 ft'vrier 1979. 
Élu trois fois prt's ident de la R~publique , il est le seul prési ­

dent algérim à être restt' aussi longtemps dans ses fonctions 
par voie t' I ~ctorale, soit treize ans. 

Face au président soutenu par le FLN, un nouveau v~nu 
dans la vie politique, le FIS ou Front islamique du salut était 
en train de grimper les ~chdons de la sociét~ quatre à quatr~ . 

Ceux-là, on les avait pas vus vmir. Une fois leur parti agr~é 
en 1989 par le pr~sident Chadli , les «fisistes • s'~taient lancés 
à l'assaut de l'État. 

Au début, on l~s avait regardt's avec amusement. Aprh le 
pr~mier tour des t'I~ctions, parmi les caciques du FLN, plus 
personne n'avait eu le cœur à rire. 

Pourtant, c'était ~vid ent. Tout le monde en avai t marre du 
FLN. Trop longtemps au pouvoir, ils avaient appauvri le pays 
en se servant dessus. 
C~ n'était plus un pays, c't'tait un méchoui dont ils prd e­

vaient la viand~ , morceaux par morceaux. 
Le festin durait d~puis trop longtemps. Trmte ans qu'ils 

mangeaient. Autour d'eux, tout le monde attendait, une 
assiette à la main, qu'ils partagent le méchoui, mais ~ux, ils 
jetaient les os. 

Un jour, la population en a eu marre: d~ ronger des os. 
L~ 12 juin 1989, les A1gt'riens vimnent de voter pour les 

APC, les Ass~mbl&s populaire:s communales. Les candidats du 
FIS remporteront les ~Iections avec 54,25 % des suffrnges. Le 
FIS prend 953 communes sur 1539 et 32 wilayas (provinces) sur 
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48. Le FLN au pouvoir ne rrmportera que 28 % des voix. Tout 
à sa victoire, le FIS organise alors son propre syndicat, le Syn­
dicat islamique des travailleurs, et ses mganisations de jeunesse. 
Deux ans plus tard, le 3 avril 1991, le pr~sident Chadli annonce 
des ~ Iections législatives pour le 27 juin 1991 . 

Depuis quelques semaines, mécontent du mode de scrutin 
choisi et du découpa~ électoral, le FIS tente de déstabilise r 
1'J::tat en organisant une gr~ve génhale, accompagnée de mou­
vements populaires de masse. Ses mili tants occupent la place 
du 1"'·Mai il moins de deux cents mètres des locaux du contre· 
espionnage avec tentes et distribution de couscous pour tous. 

Un ~u comme si la place de la Concorde, il Paris, était 
occupée par un parti politique qui ferait du caritatif toute la 
Journée. 

Dans nos bureaux, nous nous sentons seuls, pratiquement 
comme des otages dans leur~ propres caserne~. 

Deux fois de suite, j'irai manger à midi le couscous 
• islamique _. 

Sur une place, noire de monde, les volontaires islamiques 
distribuent les repas de la • solidarité •. 

Un barbu rigolard me servira de la .semoule, des légumes, 
et me donnera m~me une pomme. Autour de moi, pendant 
que j'engloutis mon plat, j'observe. Les gens sont contents. Ils 
croient au changement. Et ils ont toutes les raisons d 'y croire . 

Les activités militantes se prolongent jusque dans les hôpi­
taux, où les volontaires islamiques se rendent afin de visite r les 
malades, leur donner des fleurs devant leurs proches. Une 
façon de dire aux Algériens: • Nous sommes là et nous ferons 
toujours ça. _ C'était pour eux l'occasion de fairr El Amr Bi! 
MaarouJ, ou • l'appel au bien _. 

Pourtant, au quotidien, la situation empire et est devenue 
dangereuse. Un peu comme si nous étions minoritaires dans 
notre propre pays. 

Youcef avec qui je partage le bureau m'explique que cer· 
tains islamistes jouent aux policiers et demandent leurs 
papiers aux citoyens qui ont le malheur de croiser leur route . 

11 vaut mieux cacher que nous travaillons il la DCE ! 
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J'acquiesce et suis son conseil. Je viens d'avoir 23 ans, 
j'ai un bon poste, ce serait idiot de se faire lyncher par des 
~ barbus _. 

Doftnavam, je laisse mes papiers militaires chez moi. 
Parall~lemem, le service apprend que, depuis un mois, dans 

la montagne au sud d'Algn, se sont constitués les premiers 
groupes armés islamistes. Ce sera la future Armée islamique 
du salut, le bras arm~ du FIS. 



Les élections du chaos 

L~ premi~r tour d~s ~ l~ctions l~gislativ~s est pr~vu pour l~ 
26 dée~mbre . 

Dans l~ pays, tout le mond~ s'agite. 
Sunout les islamist~s. 
Il fait froid ~n ce début novembre. Dans l~s bu~aux de la 

Dir~ction du contre·espionnag~, derrièr~ l~s chauffages, j~ les 
r~garde dUiler, le Coran à la main, habillés ~n tenu~ afghane 
av~c des barb~s rouges tdntes au henné. 

us ~lections législatives sont dans deux mois ~t l'on ne 
parle que de ça. Comment le FIS est ~n train d~ prendr~ l~ 
pays. 

Nous, derrit re nos fi:nêtres, nous obs~rvons. 
Atayo nah)·o Ouo Ata)'ho Nomouf ! douta iJlomi)·o ! 
• On vit pour Allah! on meun pour Allah ! ~ 
• Pour e11~ j~ vis, pour e11~ j~ m~urs, la r~publiqu~ 

islamique ! • 
L~s slogans résonn~nt jusqu'à nos knêtres. 
• On va les ramen~r en Iran à grands coups de pi~d dans le 

cul, je t~ le dis . , mamlOnn~ l'adjudant--chd Youed, avec qui 
je panage le bur~au. 

En attendant, tout le mond~ cont~mpl~ e~s milliers de per­
sonn~s avec étonnem~nt et inquiétud~ . 

Pour dirr la vérité, on n'avait jamais vu ça en Algérie. 
La mosquée, on y allait quand on avait des choses à se fair~ 

pardonner, ou pour un~ célébration. 
Nous étions des laïcs, parlions français, et tous nos rap· 

ports à la DCE, comm~ dans toutes I~s autres administrations 
d'Algéri~, étai~nt rédigés en fiançais. 
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Nous t tions fiers du chemin parcouru par le pays depuis 
l'indé~ndance de 1962. Et voilà que des barbus pon ant le 
kamis afghan, se frappant la poitrine avec la main, venaient 
hurler leur amour d'Allah sous nos fc: n~tres et nous proposaient 
de revmir au Xl",. si~cle , aux temps immt moriaux de l'htgire ! 

• A force de se fTap~r comme cda sur la poitrine, ils vont se 
fàire mal _, s'esclaffe Youcef. Puis plus strieusement : • Ils veu­
lent vraiment mouri r . .. • 

Personne ne pense qu'ils seront servis plus vite que prt vu. 
Le soir, dans le train qui me ramène vers Blida, je repense 

aux manifc:stations de la joumte. Elles me mettent mal il l'aise, 
comme un sentiment diffu~ d'une grande catastrophe à venir. 

Nous nous sommes installts, mon fli:re et moi, dans une 
JX1:ite femle à 2 kilomètres de la ~tite ville de Mouzaia. 

Nacer est ins~cteur de police au commissariat de Boufarik. 
Chaque matin, nous panons ensemble au travail en prenant 

la ligne Mouzaia-Boufarik-Blida-Alger. 
Lui descend il Boufarik, où il rejoint le commissariat. 
Moi, je continue sur Alger, où j'ai encore 4S minutes de 

voyage. 
En arrivant il Alger, je descends il la station de train Bel­

coun, puis je regagne l'avenue Ahmed Ghermoul, qui est le 
si~ge de la DCE. 

En marchant, je dois traverser les innombrables manifc:sta­
tions d'islamistes qui se répandent maintenant au quotidien 
un ~u plus. Car depuis plusieurs jours, les manifc:stations 
dt gtnèrent m t chauffourres et se finissent à coup de gaz 
lacrymogène. 

Dans ma poche, avant de panir, j'as~rge un mouchoir avec 
du jus de citron. Immanquablement, en arrivant aux abords de 
la DCE, les premiers gaz m'accueillent. 

Des islamistes courent, il. grandes enjambées, à cause de leur 
kamis, un mouchoir sur le nez, une bouteille de vinaigre il la 
main, pour s'en asperger et se prott ger des gaz. 

Avec les élections qui sc: rapprochent, le spenacle est de pire 
en pire. Je vois des gens qui poussent des voi tures avant d'y 
mettre le feu tandis que d 'autrrs installent des barricades. 
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En face, la police charge mollement, comme si elle n 'y 
croyait plus, 

Une fois arriv~ au sitge, Le: sIXctade continue sous ma 
fenêtre , j'assiste en direct il. plusieurs batailles rangtn, Dans 
l'une d 'elles, des islamistes s'accaparent un camion de la 
police, puis le brûlent, alors que des policiers en moto 
essayant de fuir les manifestations se font happer par les mani­
festants et tabassn, 

Avec les collt gues, dans le bureau, nous regardons le SIXC­
tade, sans voix, Effondrés, 

Et chaque jour, nous nous demandons si les g~n~f3ux ont 
cMé le pays aux islamistes, 

Le: soir, en rentrant, nous nous dirigeons rapidement avec 
Youcefvers la station de train, Lui aussi habite Tizi Ouzou, 

On ~vite le mieux que nous pouvons les regards soupçon­
neux des barbus sur le trottoir, Ils sont partout, Dans les cafés, 
dans les rues, Je me demande comment ils fom pour manger, 
Ils passent leur temps il faire des n' unions dans les cit~s, Ils ne 
travaillent pas? 

Alors que nous passons pour descendre dans la station, 
l'un d'eux, droi t dans ses sandales, nous lance: «Le: jour est 
proche où le sang coulera jusqu'aux genoux,. Nous conti­
nuons il marcher sans lui prêter attention, Mais tout le monde 
a entendu, 

- Il faudrait que l'on puisse être arm~, tu ne crois pas? Je 
demande il Youcef. 

- Tu rêves ! Tu crois qu'il y IXnse, le général, à nous 
armer? Il s'en fout le g~néraL Le soir, il remre dans sa villa 
avec son chauffeur et son garde du corps! Après, il se sert un 
bon whisky et il va se fa ire sucer, Voila ce qu'il fait, Alors 

c · , nous" , pfUlttt , 
Youcef n'avai t pas tort, Nous, les subordonnés, il faUt se 

démerder pour ne pas être la premit re cible des terroristes , 
La nouvelle de la crüüon des premiers groupes armés dans 

les montagnes m'a choqué, Je me dis que le service va ~craser 
cda vite fait et que le pays va s'en sortir encore une fois, Le: 
pays s'en est toujours sorti! 



La presse aux ordres 

A la DCE, mon bur~au jouxte celui d~ la press~ . C'est une 
kmm~ qui s'en occupe. Ell~ s'appell~ Dalila. 

P~ti te f~mme ronde, Dalila ~st ce qu'on appell~ un «p~r­
sonnel civil assimil~ (PCA), un civil imel l~ctuel r~cru t~ par la 
DCE. 

C'~st elle qui s'occupe d'~crire les articles qui doivmt être 
envoy~s aux rédactions. C'est el l~ qui rédige, c'est la plum~ de 
la DCE. 

Ell~ ~ st ch arg~~ du suivi de la pr~ss~ algéri~nn~ ~t d~ la 
pr~sse ttrangêr~ . 

La vraie mission du bureau de press~ rest~ la désinforma­
tion, la publication d'articles ~t la manipulation dans les 
mili~ux journalistiqu~ s. C'~st notr~ service d~ propagande, ~t 
I~ bureau ne s'en cach~ pas. 

Ainsi plusieurs journaux som financés par la DCE, comme 
U Qltoliditn d'Oran. 

Plusi~ urs d '~mre eux acc~ptem de travailler avec la Direc­
tion.Je ne crois pas qu 'ils aient eu beaucoup le choix ! 

Il Y m a plusieurs. Le journal Libertl , par ex~mpl~, qui ~St 
la propriété d~ Iss.ad Rebrab. On le surnomm~ le « Bill Gates • 
algérim. C'~st un ami três proch~ de Smain Lamari. Total~­
ment intouchabk 

Depuis 1989, la presse ne peUt faire au tr~ment. Elle doit 
choisir son camp. Celui des islamistes ou celui de nos chefs. 
En grande partie, la pr~ sse a choisi celui des gént raux. 

Tous comprennent qu'il vaut mieux travailler avec nous 
parce que, comm~ le dit Youcef, • quand les islamist~s seront 
là, ils t criront avec l~ur sang! • 



Le sursaut 

L~ 26 déc~mbr~ 1991, c'~St I~ p r~min tour d~s élections 
I~gislatives, mais je n~ vais pas voter. 

Vot~r pour qui? 
Autour d~ moi, tout I~ mond~ pmse qu~ I~ FIS a gagn~ ~ t 

que la panie ~St finie. 
L~ Imd~main, alors qu~ j~ me r~nds à la DCE, la une d'El 

Watan m~ frapp~ la r~ tin~ : • Victoire du FIS dès le premi~r 
tour . • 

46,27 % d~s voix pour I~ FIS, 23,52 % pour I~ FLN, 7,45 % 
pour le FFS. 41 % d'abstmtion. 

Le FIS obti~nt 188 si~g~s sur 231, soit près de 82 %. 
Je lis rapid~m~nt. Le s~cond tour ~St fix~ pour le 16 jan­

vi~r 1992. Le parti communiste ~t divers petits panis poli­
tiques r~dament l'annulation du scrutin pour évit~r la 
constitution d'un corps I~gislatifislamiste et l'~ tabliss~ment d~ 
l'État islamiqu~ . 

C'est un choc. 
Dans l~ pays, l~s • fisist~s • s.aut~nt ~n l'air d~ joi~. 
A la DCE ~t dans I~s administrations, c'est la const~rnation . 
Le moral ~St en chut~ libre. Tout I~ monde ici s~ pose mill~ 

~t un~ questions . .. 
• Et si I~ FIS arrive, qu'est-ce qu 'on va faire ? Q!li a ~nvi~ 

de travailler avec un pouvoir islamist~, quel s~ra notr~ rôle en 
tant qu~ servic~ de contr~-espionnag~ ? .. Ils vont nous r~m­
plac~r par un~ police islamiqu~ comme l~s gardims de la r~vo­
lu tion en Iran ., disent les uns .. . • ou ils vont nous chass~r ! 
Ils VOnt m~ttr~ la charia, comm~ m Arabie saoudi te! . , dis~nt 
d'autres. 
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Tout~s ces questions, nous ne sommes pas les seuls à nous 
les pos~r. Le nouveau chef du contre-espionnage se les pose 
aussi. Smain Lamari a senti que la DCE ne tournait plus rond, 
que le moral au sein des bàtiments ~st orageux, et qu'il doit 
parler. 

Cd ui qui n'est pas encore devenu le grand marionnettiste 
de noue avenir a entendu la grogne. 

Et comment n 'aurai t-il pas pu l'entendre ! A chaque t'tage, 
dans les bur~aux, on parle à haute voix, on suppute, on se pro­
jette dans les mois qui s'annoncent. 

j'ai l'impression de me retrouver dans le film u M rssagt 
qui retrace la vie du prophhe Mahomet lorsqu 'il a transmis 
l'islam aux non-croyants à M~dine . Un agent secret avec kamis 
ou djellaba. Tenue militaire et barbe obligt'e. Moi qui suis laïc, 
qu'arriverait-il quand ces gens là m'obligeront à faire la 
prihe ? Q ue des questions et aucune réponse. 

Ce qui est sûr, c'est que je me vois mal devenir mollah ou 
garde de la rt'volution islamique. 



N'ayez pas peur. 
je ne leur donnerai jamais le pays ... 

Entre les deux tours, le grand chef Smain Lamari décide de 
réunir le personnd de la DCE au ~itge de la division. 

Tout le monde est là , ma~s~ , impatient. Dehors, le bruit 
des mani fi:stations nous parvient comme un avertissement. 

Smain Lamari est arrivé. Tout mince dans son uniforme de 
général, un JXu dégarni, difficile de voir en lui l'un des 
hommes les plus puissants du régime. Seuls ses yeux, perçants, 
nous caressent du regard . 

• Dfollnollds, hommes de trouJX, sous-officiers, officiers, 
n' ayez pas peur! Et écoutez bien. Ces hommes qui passent 
sous vos fenêtres ne prendront jamais le pouvoir! Soyez-en 
sûrs. Je vous le garantis! • 

Tout le monde a acquiescé en silence. 
Si le grand chef le disait, c'étai t qu'il avai t un plan. 
Pourtant, une fois dehors , les conversations ont repris . 
• Ils ont gagné. Il a di t ça pour nous rassurer, mais on voit 

bien que c'est la fi n du FLN!. 
C'est vrai que pour nous, c'est la premitre fois que l'on 

voi t des manifi:s tations aussi imponantes sans que le pouvoir 
ne dise rien. Tout le monde a en tête octobre 1988 et les 
émeutes du pain où l'armée était sortie en Kabylie et, sans état 
d 'âme, avait tiré dans le tas. 

Dans la rue, on sem le vacillement , comme s'il n 'y avait 
plus d'État . 

La vraie police a disparu, volatilisée. Elle a ~ té remplaâe 
par des volontaires circulant dans les rues d'Alger et agissant 
comme une sorte de • police islamique • . 
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A plusi~urs, ils N' pondent aux problèm~s dts gms, contro­
I~nt Its prostitué~s, ramèn~nt It calme, d'autr~s encore ramas­
sent b poubelb. La rue ~st d~jà il. ~ux . 

Et ils n~ It cachmt plus. 
Un ~u comm~ si I~ pouvoir Itur appan~nait déjà . .. 
Lts slogans continu~nt : «Le FLN, c'est la corruption, Ct 

SOnt d~ apostats, ils n~ croimt ~n rim. Allah tst I~ st ul 
ch~min !. 

Comme tous s~s habitants du pays, j ~ r~ti~ns mon soum~. 
En face, It pouvoir semblt paralysé, comm~ tétanisé par lt 

rt gard du se~nt n 'att~ndant plus que sa morsure. 



Annulation des élections 
et comité d'État 

Mais il n'y aura. pas d~ morsur~ , car il n'y aura pas d~ 
d~uxi~m~ tour. 

L~ Il janvkr 1992, l~ groupe d~ gém' raux commandé par 
Khal~d N~zzar annul~ l~s ~ l~ctions ~t rédig~ un~ d~daration 
dans laqudl~ il ~st ~xpliqué aux Algéri~ns qu~ l~ présid~nt 
Chadli a démissionné ~t qu 'un Haut Comité d'État a été cré~ 
pour sauv~r l~ pays. 

L~ Haut Comité d 'État nouvdl~m~nt cré~ ~ra composé d~ 
cinq m~mbr~s. D~dans, on y uouvait Mohammrd BoudiaJ, qui 
ln aSJurait la priIidlner, Ali Kaji, présid~nt d~ l'Organisation 
national~ d~s moudjahidin~ , Trdjini Haddam, rect~ur d~ la 
mosqué~ d~ Paris, Khalrd Nazar, ministr~ d~ la Défmse, et 
Ali Haroun, minis tr~ d~s Droits de l'homm~. 

)'appr~ndrai plus tard par les journaux qu~ l~ présid~nt 

Chadli avait p~ut..ttr~ ~t~ trop loin en prom~ttant au FIS d~ 
limog~r l~s chefS militair~s hostiles aux islamistes ~n échang~ 
d'une cohabitation calm~ avec l~ futur Parl~ment domin~ par 
l~ FIS. 

C'm ~tait trop pour l~s génàaux. Ils avai~nt pris l~ prési­
d~nt Chadli il pan ~t l'avai~nt littéral~m~nt viré du post~ ! 

Poussé par I~s g~n~raux, Chadli démissionn~. 
Dans l~s ru~s ~t l~s quani~ rs chauds d'Alger, c'est J'indéci­

sion, l'h ébtt~m~nt. Les islamistes vi~nnent d~ se fair~ vol~r 
un~ victoir~ assuré~ . 

A la DCE, tOUt I~ personnd reste pantois. P~rsonn~ 
n'aurait pu imagin~r I~s généraux capabl~s d~ cda. 
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Dehors, du haut des fen~tres surplombant le mur 
d 'enceinte de la caserne, on mtend le grondement de la ville 
et les cris qui, de loin en loin, nous parviennent. 

«C'est Allah qu'on insulte, c'est Allah qu 'on vole . • 
Le soir même, la nouvelle à peine connue dans tous les 

Cf RI du territoire , ça bouillonne. 
Je joins par téléphone Nacer et Moh. Dans leurs commissa­

riats, ça chauffe. 
« Toute la police est mobilisée depuis la nuit derniè re. Et 

vous à Alger? • 
Je lui raconte comment l'État est en train de se cabrer pour 

reprendre la main. 
- Il paraît que dans les centres opérationnels, Smain 

Lamari a demandé que l'on prépare les listes des élus qui 
devaient ~tre arrêtés, ainsi que les bureaux du FIS, qui 
devaient être k rrnés. Une liste de personnes considérées 
comme virulentes circulerait. 

- Bon, petit frère, je te laisse, il faut que j'y retourne. Les 
gars doivent se préparer. On part dans les ci tés pour une nuit 
d 'arrestation .. . 

Au bureau, je me replonge dans les BROt les bulletins de 
renseignements quotidiens. Depuis deux jours, nous vivons à 
leur rythme. 

Ces notes nous SOnt envoyées de toute l'Algérie par les dif­
fb ents CTRI et sous-CTRI. En quelques minutes, je touche le 
pouls du pays. Tout y est consigné, de la moindre coupure de 
courant il l'assassina t d'un policier. 

Cela permet au grand chef de smtir la situation. 
j'apprmds ainsi, le matin du 16 janvier 1992, que 

Mohammed Boudiaf, un des leaders de la Jutte pour J'indé­
pendance, écarté du pouvoir depuis longtemps, a accepté la 
présidmce m remplacement de Chadli, et doit arriver sur 
Alger dans l'après-midi . 

En quarante-huit heures, près de 500 militants du FIS, dont 
de nombreux élus, sont arrétés par les services de iiécurité. La 
réplique ne se fai t pas attmdre, les BRQ nous apprmnent , le 
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matin du 19 janvi~r, qu~ plusi~urs polici~rs ont ~t~ assassin6 
dans l'aprè:s-midi par d~s islamist~s. 

Dans tout I~ pays, ça bouillonn~. Les nouvelles som alar­
mam~s . Le 24 janvier, sur pratiquement tout le t~rritoir~ 
national, d~s affrontements sanglants ont lieu à la sortie des 
mosqu~~s, juste aprè:s la grande priè:r~ du vendn:di. AI~r, 
Annaba, Batna, Chld, Constantine, Khenchela, Laghouat, 
M~dta, O ran, Saïda, Sidi Bel Abbè:s, Tlemcen, l'armée 
s'affio nt~ avec les islamist~s ~t tire sur la foul~ . Les bull~tins 
qui nous arriv~nt sur le bur~au parlent de JO morts. 

Entre I~ 22 ~t I~ 29 janvier, l~s arrestations d 'islamistes par 
les forces de sécurité se multipli~nt. 

L~ 29 janvi~r, c'~st une mani/i.o;tation d~ citoy~ns pour pro­
tes ter contre la répression qui dégénè:r~ dans l~ quartier d~ 
Bachdjarah, à Alger. L'armé~ tire sur la foule ~t fait un mort . 
Le JI janvi~r, la bataille autour d~s mosqu~~s continu~ d~ 
faire d~s morts. L~ 5 février, ce sont les univ~rsités algtri~nn~s 
qui manif~st~nt pour dénonc~r l~ coup d'État du II janvier. 

ParallHement, l~s autorités annoncent l'ouv~rture de ~pt 
centr~s d~ d~t~ntion dans le Sud algéri~n. 
C~ux d'en face n~ r~st~nt pas inactifs. Le 2 févri~r ', un~ 

fatwa ordonnant le djihad contr~ l'État alg~ri~n et l~s par­
tisans d~ la laïci té et d~ l'occid~ntalisation sociale ~t politiqu~ 
~St promulguée. 
D~ nombreux j~unes se rai~nt déjà passés dans la dand~sti­

nit~ ou auraient rejoint les maquis pour échapp~r aux 
arr~stations massiv~s et à la déportation dans I~s camps 
d'intemem~nt mis ~n place par l'armé~ dans le Sud. 

l. 4 .u ~ f<vri<r l 'l"!2 : Soul"'..".n, popubi" <Un> .. qw.ni<r d< 8ow.kr.I .1 Sm,",. 
L·um" , nem\< Ir< cim " ""." .. fou ,n donn'nI 1 .. blind"; 12 morn don t "1" 
, nfm". 

~ ~f 1'1"!2 ,lnr"u""ion d< 1"",,, d'WU"". 
10 in';" t'l"!l : SiJr poliei<" "'n' ..... rin<> 1" ru< Boum"". <l.l.n," c..bah d'AI!!'r 



Ramadan sanglant 

Cda fait maint~nant d~ux mois qu~ I~s él~ctions ont ~ té 
annulé~s. 

La r~pri~ d~ la situation dans l~ pays, j ~ p~ux la lir~ tous 
I~s matins dans les BRQ 

Avons-nous sinctrem~nt pensé que cda serait suffisant 
pour faire disparaître l~ FIS ? 

Comme tous les Algüiens, je l'ai esptré. 
J'imagine que les islamist~s vont c~sser leurs manif~sta­

tions, qu~ tout va r~d~v~nir comm~ avant, que I~s « flsistes • 
vont disparaître comm~ par ~nchant~m~nt d'un coup de 
baguett~ magique. 

Pour mon frt re et moi, ri~n n'a changé. Tous les matins, 
nous nous levons à 5 h 30 alors qu'il y a mcore du brouillard 
d~hors. 

Une fois prêts, nous pr~nons l~ train tous les deux à la gare 
d~ Mouzaia. 

Nacer, lui, fait comme si la vi~ continuait. L'état d'urgence 
n~ doit pas le dérout~r de son objectif principal: se marier. 

Sa future femm~ est une cousin~ à nous. La fllle de notre 
ond~ maternel. EII~ s'appdl~ Sabiha. 

Alors qu'ils étai~nt ~nfants, tous les d~ux sont tombés 
amour~ux l'un de l'autr~ et ~ SOnt promis de s~ marier 
lorsqu'ils serai~nt plus grands. Dans qudqu~s jours, c~ ~rait 
cho~ fait~. 

«Alors on est d'accord! La dat~ du mariage n~ change 
plus, hdn, on le fait le 3 avril! 

Nacer a une photo d~ Sabiha dans son pon~feuille . Une 
photo où, tout~ ~n rouge avec un p~tit chap~au sur la tête, d Ie 
regarde l'obj~ctj[ « Elle est bell~, hein!. 
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j'acquiesce. 
Nacer est excité. Un seul rrgre t. Que notre ~re n·ait pas 

été là lors des fi ançailles. 
Dans nos tradi tions, C't U lui qui aurai t dû repr.:sentn son 

fils lors de la demande en mariage au père de la mariée. 
Mais c'est moi qui l'ai fait . 
Son mariage est devmu le sujet numéro un d t Nacer. 

Tandis que le train continue sa route , je refais avec lui la liste 
des victuailles à acheter pour le mariagt . 

A cause de la p~nurie alimentaire que subi t le pays, nous 
avons tout ache t~ largement à l'avance. Tomates, beurre, 
huile, semoule, mais aussi les agneaux pour le méchoui. 

Dehors, It train s'approche de la banlieue de Boufarik. 
• Salut, ITérot. M'attends pas ce soir. Je rentn: rai pas. Je suis 

de (Xrmanence au commissariat. On se voit demain! • 
On s'est embrass~s. 

A la ga re d'Alger, la situation étai t calme. Les manifesta­
tions islamistes semblaient avoir disparues. 

Au bureau, les BQR de la joum~e parlaient de manifesta­
tions réprimées dans le pays et dans les banlieues ainsi que de 
dizaines d 'islamis tes arrhés. 

Le soir, j'ai repris mon train. En rentrant, j'ai allum~ la télé 
comme un réflexe. On n'avait pas encore pu acheter la para­
bole pour capter les chaînes françaises. 

La chaîne algérienne était un sujet perpétuel de plaisan-
teries entre nous . 

• Si tU ne veux rien savoir, allume la télé .. . " disai t-on 
entre nous. 

On y parlai t d'une guerre qui venai t de commencer dans 
une province de la Yougoslavie, qui s'ap(Xlait la Bosnie. La 
grande information, c'était le dtbut du ramadan. 

Le conseil religieux expliquait que, comme la Lune avait 
été vue hau te la nuit précédente en Arabie saoudite, le 
ramadan pouvai t commmcer dès demain en Algérie. 

Le lendemain matin, je me suis levé à 5 heures comme tous 
les jours, et je suis pani seul prendre mon train. Mon frè re 
n'était pas rentré à cause de sa permanence. 

j'ai re(Xns.: à son mariage et à la Rte qui s'organisait. 



Contre-espionnag' algi riffl - Notrr gu," , contrr US is/amista 

En arrivant au bureau, il y avai t déjà une pile de bulletins 
de rensdgnements quotidiens sur la table, tOUt frais de la 
matinée. 

En les lisant, je devinais entre les lignes la tension qui mon­
tait dans le pays. Une attaque avait eu lieu dans notre sec­
teur, enm: Boufarik et Mouzaia. Une voiture de police avait 
~ t': raJalie avec ses occupanI5 à l'intérieur. Tous les deux morts 
sur le coup. 

J'ai secoué la I<~te, tandis que le t':léphone s'est mis à 
r~sonne r d'une sonnerie aigrelette. J'ai tout dt sui te reconnu la 
voix.. C'~tait Afidh, le secr~taire particulier de Smain Lamari, 
son filtre. 

- Tigha ~ Le colonel veut te voir dans son bureau . .. Tout de 
suite ! 

Je n'ai pas eu le temps de répondre qu' il avait raccroché. 
Je me suis dirigé vers le bureau du colonel. Qu'est-ce que 

j'avais bien pu faire comme connerie? S'il m'appelait, ce 
n'~ tait sûrement pas pour une promotion. 

La tête penchée sur un rappon, Smain Lamari a relevé la 
tête. 

- Est-ce que tu as un frhe qui est policier à Boufarik ? 
Je l'ai regard~, étonn~ . 
- Oui, mon colonel. Mon frhe Nacer. Il est officier de 

police au commissariat. 
Le grand chef a hoché la the, visiblemem ennuyé. 
- Tu prends une voiture du service et tu vas il. Boufarik. 

Ton frhe est à l'hôpi tal. Il a é t~ blessé cem nuit. 
- Blessé, comment ? 
- Nous n'en savons pas plus. Dépêche-toi! 
J'ai salu~ et suis sorti du bureau. 



Mon &èn; mon ami 

Dans la R~nault 12 blanch~ banalisé~, j~ m~ suis mgagé 
pour rejoindr~ l'autorout~ qui passait par Boufarik. 

L'hôpital , l'hôpital.. . )'~spérais qu~ c'était pas trop grave! 
Tout ~n roulant, je r~p~nsais à notre d~rnière conversation. Il 
devai t se marier dans soixa nt~..douz~ heur~s . C'~ tait trop 
idiot! BI~ss~ , il allait falloir repousser l~ mariag~, mais d~ 
combi~n d~ temps ? 

Sunout qu~ l'on a déjà tout command~ et: pay':. La s~moul~, 
l~s agn~aux pour l~ méchoui, etc. 

Tout ~n réfléchissant, j'ai appuyé sur le champignon. Un 
quart d'heure plus tard, j'étais ~n vue d~s pr~mihes maisons 
d~ Boufarik. 

Je n ' ~tais pas s~ul. 
Dans la vill~, l'ambiance ~st survolté~ . 
D~s dizain~s ~t d~s dizain~s de CRS passent d~vant mon 

pare.bris~ au pas d~ cours~ . 

Dans l~s ru~s, ça cri ~, ça hurle. 
Devant l~ commissariat, c'~St l~ mfm~ cirqu~. A peine gar~ , 

j ~ r~connais l~ m~illeur ami de mon frhe, Aliouett~. C'~st un 
ami intime de la famille. 

Son visage est baigné de larm~s , tandis qu 'il me prmd dans 
ses bras. 

- Abdd , Abdd . .. ton frè: r~, ton ITère . .. il ~st mort, ils l'ont 
tu~ .. . ils l'ont tué . 

Je me suis dégagé comm~ si l'on m'avai t piqu~ . 
- Qu'est-c~ qu~ tu racontes . .. Il ~st où ? aJ.j e dit ~n rm­

trant dans le bureau du commissair~ . 
U vi~ux commissaire est dIOndré d~rrih~ son bur~au. 
- Il ~St à l'hôpital! 
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Accompagm' de plusieurs policiers, je n'ai plus rien écouté. 
J' ai dégringolé b marches et j'ai foncé jusqu'à l'hôpital. 

Toujours escon~ des policiers du commissariat, on m'a 
dirigé vers la chambre froide. 

Un infirmier vhu d 'une blouse tachée de sang séché s'est 
dirigé vers les tiroirs d'acier align~s contre le mur. 

Il en a fait glisser un. 
J'ai soulevé le drap blanc. 
Abddnacer était là. Tout froid. Tout droit. 
Il n'avait plus de crâne, mais une multitude de trous rou­

gdues avaient imparti son corps d'un blanc ci reux. 
A côt': de lui, dam une ~tite bassine en fer, il y avait des 

morceaux rouges, comme des morceaux d'écorce de noix de 
coco avec des poils dessus noirs . 

- Ce sont les morceaux de son ccine qu'on a pu récu­
pérer! Jusu aprh l'avoir tué , ils lui ont fracassé le haut du 
crâne au fusil de chasse . , m'avoue l'infirmier. 

L'autopsie rév~lera plusieurs balles dans le (OiPs et un coup 
de fusil de chasse dans la tt'te. 

- Pourquoi le canon scié? j'ai demandé il l'infimlier. 
- Ils peuvent te rater avec une kalach, pas avec un canon 

scié .. . Ça voulait dire qu'ils voulaient vraiment tuer, pas 
intimider . .. 

De retour de la morgue, j'ai appelé Moh du bureau du 
commissaire pour lui annoncer la nouvelle. 

Les mons se suivent et ne se ressemblent pas. 
Heureusement que notre m~re était morte. La mort de 

Nacer, elle ne l'aurait pas supportée. 
J'ai une douleur contenue. Je me retiens de pleurer. 
Nacer, c'était plus qu'un frhe, c'était mon meilleur ami. 

On sortait, on allait boire des coups. Depuis que l'on était 
petits, on avait toujours l'té ensemble. 

On se jetait des défis, on rivalisai t. 
C'était mon frhe. Un vrai fr~re . 

L'infirmier de la morgue s'est approché pour me remettre 
les affaires de Nacer dans un sac plastique. 
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Funérailles sans mariage 

L'~nterrem~nt aura lieu au cime ti~re de la commune de 
Mouzaia. 

Un an auparavant, nous y avions e nt~rrt ma m~r~ . P~r· 

sonne n'aurait pu imagin~r que l'un de c~s fils la r~joindrait 

douze mois plus tard. 
J~ n~ sais pas c~ qu~ nous avions fai t pour müi ter cda. Je 

n'ai pas maudit Dieu. J'ai maudit les homm~s ~I me suis bi~n 
promis qu~ plus rien ne nous touch~rait. D~vant le corps de 
Nacer, j'ai p~nst qu'à l'avenir, c~ serait œil pour œil, dent 
pour d~nt ... 

D'Alg~r et des environs, tout le mond~ ~st venu pour 
rendre hommage à Nac~r. Des gens de Boufarik se SOnt massés 
sil~ncieusem~nt à l' entrt~ du cimetière. Il y avai t ses amis mais 
aussi d~s j~unes de Boufarik. 

Des g~ns simples qui ttai~nt contre c~ qui t tait en train de 
se soul~ve r dans le pays. 

Ils dtploraient sa mon, et I~ur prtsence t tait là comme 
pour nous dire: «C~ n'est pas la population de Boufarik, ce 
n 'est pas nous. Nous sommes contr~ ça ...• 

Snuin Lamari s'était lui aussi déplact . Il n'~ tait pas le ~ul. 

Le dir~cteur général d~ la Sécurité national~ Moham~d Tolba 
~ tait là, ainsi qu~ l~ divisionnaire Ch~rchalli ~t l~ dir~cteur 
général d~s R~n~ign~m~nts généraux, I~ chef du sect~ur mili ­
lair~ d~ Blida ainsi que l~ procur~ur général d~ la République 
d~ Blida, Bdhouch~t . En quelques h~ur~s, le cim~ti~r~ fUI 

rempli. 
Mon fr~r~ sera le pr~mier de la longue liste de policiers 

algériens il avoir été assassin~ s par des t~rroris~s islamiques. 
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Le visag~ gonf1t' par les larmes, je me suis dirig~ vers le 
corps. Comme la tradition l'exigeai t, nous l'avions lavt' puis 
enrob~ dans un drap blanc. 

L' imam de la mosqut'e de Monzaïa a psalmodit' la Fatiha. 
Tout le mond~ derrière lui, paumes de la main vers le ciel, 

a repris la premi~re sourate du Coran. 

Au nom d'AUah, le Tout Mislrù:orditux, k Tris Misiricordirux. 
Louangr J ADah, Sâgnrur dt l'univers. 
Le Tout Mislricorditux, k Tris Mislricorditux, Maître du Jour 

dt /a rltribution. 
C'est Toi [Stul[ qur nous adorons, tl "lJt Toi [Sru/} dont nOUJ 

implorons MCOUrl. 
Guidt-nous dans k droit chemin, k ckmin M {(UX 'lUt Tu as 

comblls dt favrurJ, non pas dt aux qui ont rncouru Ta co/},r, ni MJ 
Igarls. 

Les pieds dans la tombe, à bout de bras, j'ai a ttrap~ le corps 
de Nacer que Moh ~ tait en train de me faire descendre. Puis 
je l'ai pos~ Mlicatement sur la terre fraîchement remu~e de la 
matin~e . Les yeux rouges, j'ai t'crasé mes larmes. A côté de sa 
the, j'ai post' le ~ morceaux de crâne que l'hôpi tal avait récu­
pérés, puis j'ai dispos~ le ~ deux petites plaque~ de IXton ~ur 
son corp~ aVant que les premihe~ pdlett'es de te rre ne 
s'écrasent. 

Je ~uis re st~ longtemps ht'bét~ . Je n'arrivais toujour~ pas à 
croire que je ne le reve rrais plus, qu'on ne continuerai t plus ce 
bout de chemin ensemble. 

Puis toUt le monde s'e~t couvert le vi~age. C'6ai t fini. Nou~ 
l'avons enterr~ la tombe à côt~ de celle de notre mhe. 

Nacer avait 28 ans. Il t'tait mort le 31 mars 1992, le moi~ du 
ramadan. 

Et nous ne savions toujours pas pourquoi il t'tai t mon, lui 
et son adjoint. 

De retour du cimetière, j'ai ouvert le frigidaire. Il y avait 
des tonnes de nourriture en attente. Sur la table de la cuisine, 
devant le~ ~acs de semoule, mes r.œurs, le~ yeux mouillés, se 
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SOnt affairé~s ~n sil~nc~ . Mon frh~ Moh était rev~nu du Sud 
&s qu'il avait appris la nouvdl~ . Av~c tous ses amis policier.; 
~t coll~gu~s habillés d~ bleu, la maison ressemblait à une 
casnne de police. 

Il fallait p rt"parer les funtraill~s avec tout ce que nous 
avions acheté pour le mariage. 

Dans un coin d~ la maison, Sabiha, la future femme de 
Nacn, étai t assise, prostrée, sur un~ cha is~ sans parler. 

Seules mes sœur.; arrivaient il communiquer avec dIe. 
En un~ journée, notre cousine fondra comme neige au 

sold l. 
Son visage n'avait plus la fraîcheur des jours précédents. 

Sans maquillage, avec les larmes qui lui coulaient, elle ressem· 
blait heure apr~s h~ure un p~u plus il une vieille femm~ . Sans 
âge, flétrie . 

Sa beauté et son élégance avaient disparu d'un coup. De 
temps il autre, dIe se mettait à parler toute seule, lançant des 
Inch'Allah Khal50uha, inch 'Allah KhaIJouha • Si Dieu le veut , 
ces terroristes payeront ! ~ 



Désertion 

A la maison, après l'~nt~rremem, Moh m'a pris par I~ bras 
tout en marchant. 

- Vi~ns, j'ai à t~ parl~ r. 
Nous nous somm~s t loignés loin des autr~ . 

- J~ v~ux retrouv~r l~s salauds qui ont butt Nac~r. 
Je l'ai regard~ . Son visage ~tait gris. Trop d~ larmes, trop d~ 

haine. Comme I~ mi~n, son ctrur t tait d~voré par la ven­
geanc~ . Moi aussi, je l~s voulais, mais je n~ voyais pas vrai­
ment comment. 

- J'ai un~ iMe, petit frh~. J~ vais propo~r qudqu~ chos~ 
au commissaire principal qu'il ne pourra pas rduser ... 

- Quoi? 
- J~ vais r~unir des polici~rs volontaires, ~t j~ vais l~s 

r~trouver où qu 'ils soi~nt. Soit ~ux, soi t moi. Mais j~ vais l~s 
trouv~r ! 

J'ai compris il. l'instant que la gu~ rr~ v~nai t vraim~nt d~ 
commencer pour nous. 

Mohamed n'avait pas peur. Ses yeux s'~tai~nt soudain 
agrandis. 

- Qu'est-ce qui peut nous arriv~r de pire, hein? Dis-I~ 
moi, toi! On a perdu notre père. L'ann~e d~rnièr~ c'~tait 

notr~ mère, et aujourd'hui c'est Nac~r, alors ... 
D~ toute façon, l'~tat-major voulait me fair~ r~ntrer de Lag-

houat ... A partir d~ demain, j~ suis mut~ au commissariat d~ 
Blida .. . 

Il a aspir~ longuement s.a cigar~tte ... 
- ... Il y avait trop de menac~s ces d~rnihe s semain~s. us 

islamistes avai~nt placardé des tracts sur les murs d~ la vill~ 
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av~c mon nom ~t un~ condamnation à mon . .. T~ha Hakamal 
Alma Djanuld Bif Moul. 

En langu~ djihadist~, ça voulait dir~ : . u grou(X a d!'cid~ 
ta mon .• 

- Je ne t'~n ai pas parlé. Je n 'avais pas envie de vous 
inqui ~t~r, toi et Nac~r. 

J'ai hoch~ la tét~, et j'ai r~pondu : « Écoute, fait attention, 
pas b~soin d'avoir d'au tres funérailles . • 

D'abord ma mi: re, maint~nant notre fri:r~ Abddnacer. 
j'étais d 'accord avec lui sur c~ point. J ~ trouvais moi aussi que 
la mort nous avait serrés un peu trop fort c~s deux dernii:res 
anné~s. 

Le l~ndemain matin d~ l'ent~rr~m~nt, j~ n'ai pas 6~ tra­
vailler. Comme si un immense sac d~ plomb pesait sur mes 
~paul~s. 

J~ suis resté tout s~ul dans la maison, l~s pi~ds sur la tabl~, 
d~s lunettes noi r~s sur le n~z, à regarder le sol~il. 

u t~l~phone a sonné. C'~tait Youcef, av~c qui je partag~ais 
l~ bureau. 

- QU'~SH~ que tu fa is! T'es pas venu ce matin, ça va ? 
J'ai ~xpliqu~ qu~ j~ n~ vi~ndrais pas aujourd'hui. 
J~ l'ai senti un IXU gi:né. Il a raccroch~ . 
J~ n'avais plus envie d'alle r travaill~r. Un fri:re, c'~tait d~jà 

~aucoup . Pas la peine qu 'il y ~n ait un deuxii:m~. 
Peut"': tre qu~ j'ai eu p~ur. On parle av~c son fri:r~ le matin 

d~ toUt, d~ ri~n, et le soir, pfuittt , plus rien. Il ~st mon . 
C'6ai t ça qui m~ paralysai t. u fait qu'~n un claquement 

d~ doigts, un~ pression sur une gâche tt~, tout un univers 
disparaissait. 

Autour d~ moi, la maison me semble vid~ . Nacer mon, je 
n'ai plus envie d'y r~st~r. 

J'ai comm~nc~ à rang~r mes affair~s dans un carton, puis 
un autr~, puis encore un autre. En d~ux h~ure s, un~ pil~ de 
sacs ~t de cartons se sont accumulés devant la pon~. 

Le t~ l~phon~ a sonné. C'~ tait l~ mair~ d~ Mouzaia. 
- Vous ne pouv~z plus r~st~r ici. C'est trop isol~ . Apri:s la 

mort d~ votre fri:re ~t la publicit~ qu'il y a ~u à l 'enterrem~nt, 
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l~~ t~ rro~ ~avent qui vous ête~ maintenant. Vou~ devez revenir 
en centre-vill~ . 

Quelques jours plu~ tard, nou~ ~omme~ parti~ de la ferme, 
me~ ~œurs, mon fr~re et moi. Le maire nous a trOUV~ une can­
tine ~colaire en plein centre-ville que nous avons «~quatt~~ _. 
C'~tai t mieux que ri~ n. 

Le bureau a continu~ d' appeler. Le lendemain, l'aprh -len­
demain. Au bout de huit jours, je me ~uis d~cidé à r~v~ nir. 

Comme ~i le poid~ sur me~ ~pa ules ~'était un peu allégt . 
- C'~ St plu~ possible, Tigha! Un me~~age de r~ cherche 

vient d 'hre lancé contr~ toi . Tu es rechereh~ comme d~serteur 
dans tout le pay~ . 

j'écoute Youeef. 
- Mai~ c'est débile. Je suis pas déserteur. Je viens de perdre 

mon frère .. . 
Les mots me manquent. 
- C'~ St automatique au bout de huit jours, continue-t-il de 

m'~xpliquer au H' ltphone. Tu es dans le fichier des dés~ r­
teurs . Maintenant, pour annuler le message de recherche de la 
polic~ des airs et des frontières ainsi que de la gendamlerie, tu 
dois passer par le tribunal militaire, je suis désol~ ! 

Déseneur ! Manquai t plus que ça ! 



«L'enfer .. 

La gendamJ(~ri~ ~st v~nue I~ lend~main à la f~rme pour m~ 
ch~rch~ r. L~ fonctionnair~, j~ l~ connaissais. 

- Tigha, on doit t' arrtt~r, mais bon on s~ connaît, h~in .. . 
donc ru t~ pr~~nt~s au tribunal dès demain, d'accord ? 

J'ai acqui~scé ~n rd~rmant la port~ . 
L~ l~ndemain, j'ttais d~ant I~ procur~ur d~ Blida. 
Fac~ à lui, j'npliqu~ dans l~ PV d'audition I~s raisons d~ 

ma désertion. 
Le procur~ur militair~ n~ s~mbl~ pas convaincu. J ~ lui 

d~c1ar~ qu~ « suit~ itl'assassinat de mon frèr~, il m'~ tait impos­
sibl ~ d 'all~r travailln_. 

Surtout, j~ n~ compr~nais pas pourquoi l~ servic~ rdusait 
d~ nous arm~ r pour nous déf~ndr~ contr~ d~ s t~ rrorist~s. 

Là, I~ procur~ur du tribunal d~ Blida s'~st én~ rvé . 
- Puisqu~ c'~st comm~ cda, tu vas att~ndr~ ton proch ~n 

d~t~ntion, tu pars toUt d~ suit~ pour la prison mili tair~ d~ 
Blida! 

La prison militair~ d~ Blida, dit . l'enf~r _. C'était l~ nom 
qu'on lui donnait ~ntr~ militair~s. 

Arrivé là-bas, I~s gardiens m'ont r~mis un~ t~nu~ marron. 
Constitué~ d'un~ v~st~ ~t d'un pantalon, c'était la tenue d~s . . 
pnsonmers. 

Nous somm~s six dans la cdluk L'un d'eux ~St v~nu vers 
moi pour m'accu~iIlir. C'était un capitain~ qui avai t trafiqué 
d~s faux papi~rs. 

Il m'~xpliqu~ qu~ la s~curit~ ~st r~ nforc~~ dans chaqu~ 
bloc. Quand j'ai d~mandé pourquoi, il m'a r~pondu qu~ 
c'était à cau~ d~s islamist~ . 

- Quels islamist~ s ? 
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- Mansouri Meliani, le fondateur du Mouvement islamiste 
arm~ . Il est condamné il mort. Il y a aussi Assad, le joueur de 
football de l'équipe nationale d'Algérie. 

Lui, toute l'A1g~rie le connaissait. Il ~ tait célèbre dans tout 
le pays, d~jà parce que c'était un grand joueur, mais surtout 
parce qu'il étai t devenu islamiste dur. 

- Et on peut pas les voir? 
- Non, c'est interdit de les approcher, mais tu vas les 

entendre. Ils gueulent toute la journée des Allah AkJJar, ça 
résonnent dans toUt le bloc. 

- Mais tu verras, demain, lors de la promenade, il y a du 
beau monde . .. 

Le lendemain, toUt en marchant lors de ma premihe pro­
menade, j'ai vite vu que la prison était pleine. Il y avait de 
tout. 

Des militaires qui avaient volé ou qui avaient détourné des 
fonds, des mili taires qui avaient déserté ou, encore mieux, des 
mili tain:s suspects d'islamisme! 

Puis, soudain, je n 'en ai pas cru mes yeux. Parmi les mili­
taires incarcérés, j'ai n:connu Mustapha Beloucif, l'ancien 
secrétaire général du minis t':n: de la Défense, du temps de 
Chadli. Le procureur du tribunal mili taire de Blida avait 
requis au début de l'année vingt ans de prison contre cet 
ancien général et la prison à vie conue ses complices, un 
colonel et un médecin. Tous avaient été accusés de détourne­
ment de fonds. Mais le pire, c'est que c'était lui qui avait inau­
guré cette prison militaire de Blida . .. des années auparavant. 
En voyant toUt ce monde, cela m'a remonté le moral. Je 
n'étais pas seul. En méme temps, je m'interrogeais sur ce pays 
qui mettai t ses ministres de la Défense en prison. 

Au bout de quelques jours, je me suis di t : «Tu va passer 
un mois dans une cellule en attendant ton procès. Ça va aller 
vite .. . • 

L'univers de la prison était nouveau pour moi. 
A cause de la présence des islamistes, les mesun:s de 

sécurité y étaient draconiennes. Fouilles quotidiennes. Les 
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gardiens militai res débarquaient dans les cellules à l'impro­
viste pour confisquer tout ce qui ~ tait interdit. 

La cellule était très sombre avec une toilette dans le coin 
sans porte. Le soir, sur ma couchette, je me suis tourn~ quand 
méme vers Dieu pour qu' il me sorte de là le plus vite possible. 

Au bout de quarante-cinq jours, il m'entendra et je serai 
jugé. 

Le jour du jugement , la porte s'est ouverte pour m'emmener 
jusqu'à la salle du tribunal, mitoyenne de la prison. 

Devant moi , assis en haut de la salle avec des juges, il y 
avait le commandant Medjadi, qui ~tait le procureur militai re, . 

Il me regarde derrit re ses lunettes comme on regarde un 
insecte. Puis le juge pose sa prrmitre question. 

- Abdelkader Tigha, pourquoi avez-vous dése rt~ ? 
Je lui r~ponds que . monsieur le juge, je ne suis pas un 

traître, mais les circonstances dans lesquelles mon frère viem 
d 'hre assassiné m'ont écrasé. Je n'ai pas le moral pour 
retourner travailler. D'ailleurs j'~tais en contact avec mes col­
Itgues. Je voulais juste faire un peu le vide .• 

Le juge me regarde toujours. Ses yeux percent les miens. Il 
jette un Œil sur le dossier en face de lui . 

Les ci rconstances sont att~nuames. De plus, je n' ai pas 
d 'am~cMents judiciaires. 

- Tigha Abdelkader, je vous condamne à un mois de 
prison avec sursis avec obligation de rejoindre votre unité. 
Cela veut di n: que vous repartez dès demain pour la DCE. 

Soulag~,Je suis revenu dans la cellule où j'ai ramassé le peu 
d 'affaires que j'avais et je me suis dirig~ vers le bureau du 
greffe. Avant, j'ai dit au revoir aux autres et j'ai signé ma lib~­
ration. Là, ils m'om donn~ un papier, • une mise en rouu. 
pour rejoindre la DCE. 

Arrivé à Alger, j'ai rejoim mon bureau comme si rien ne 
s'~tait pass~ . 

A peine arrivé il la sous-direction, le colonel Boukachabia 
Achour m'a appel~ dans son bureau. 

C'étai t lui mon commandam. 
- Tigha, ne refait pas ça une deuxitme fois! Je comprends 

ta situation, mais la désertion ne ramtnera pas ton frtre. 
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Maintenant, tu retournes au travail pour qu'on en finisse avec 
ces islamistes! 

Je me suis mis au garde-à-vous et suis repani dans mon 
bureau. 

Toul en feuilletant les bulletins de rensdgnements quoti­
diens de la journée, j'ai repens~ il Mustapha Beloucif. C'était 
la seule chose que je n'arrivais pas il comprendre. D 'avoir vu 
l'ancien ministre de la Défense dans la prison qu'il avait lui 
même inaugurée quelques années auparavant . Je trouvais ça 
d'une ironie terrible. 

J'ai aussi compris que si un ministre de la Défense pouvait 
se rr trouver là-bas, nos vies à nous, simples sous--officiers, ne 
vaudraient pas cher. 



Ninjas contre tangos 

- J'ai r~çu l'accord du commissair~ principal pour cr~~r sur 
I~ modèle du GIS une brigade antit~rrorist~ . 

Moh S(: t~na.it ~n fàc~ de moi. Nous nous sommes embrassés 
longuement, puis il m'a n::gardt pour s'assun::r qu~ rien n'avait 
changt dans mon attitude. Lui ~tait ~n pl~ine forme, débordant 
d'~ nergie et de rnge. 

Moi, j~ voyais bien que la mon d~ Nacer l'avait aff~ct~ plus 
qu~ j~ ne l'avais imaginé. 

Le GIS était un grou~ d'interv~ntion du DRS qu'avait 
fondé notre gouvernement pour imit~r les Frnnçais, av~c le 
GIGN. Ils avaimt peu s~rvi d~puis l~ur crüüon. Nous 
n'avions jamais ~u d~ terroristes ~n Algtri~. C'était nouveau. 

Terroristes! C'était I~ nom qu~ les Français donnaient il 
nos par~nts, quarnnt~ ans auparnvant, du t~mps de la guerre 
d'ind~pendanc~ . 

Qudques jours plus tard, Moh m'a présenté plusieurs 
homm~s . Des polici~rs volontaires qui avai~nt accept~ de 
rejoindr~ c~tte nouvdl~ ~qui~ d~ choc. D~ simpl~s policiers, 
agents d~ l'ordr~ public, d~ la circulation ou d~ la prot~ction 
d~ sites S(:nsibles. Ils n 'avaient aucune ~xptrimce dans la lutte 
antit~rroriste, mais comme disai t Moh : «C'~st en cournnt 
qu'on apprmd il courir .• 

C'~St plutôt courag~ux d~ I~ur part, car d~puis quelques 
mois un~ ~pid~mi~ d~ dés~rtions touche la polic~ . 

Beaucoup pr~fèr~nt fuir leurs uni t~s pour r~joindre 
["Europe ~t s~ m~ttr~ à l'abri . Nous crnchions par t~rr~ il leur 
~vocation . C'~tait des traîtr~s. Le pire, c'est qu'une fois arrivé 
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~n Europ~, ils pl~urai~nt devant I~s journalistes en n~ disant 
pas la vérité. 

Ils d~c1araimt qu'ils étaknt menacés par les terroristes, 
qu'il fallai t leur donn~r l'asile politiqu~. Sur la base d'his­
toir~s monté~s de toutes pitc~s pour m~nn une vie facile, 
alors que leurs coll~gues mouraient quotidi~nnemmt dans d~s 
~mbuscad~s, assassinés ou explosés par l~ s bomb.:s. Avant 
mfm~ d'avoir I~urs papiers, ils crachaient sur le pays, l~s géné­
raux, alors que nous étions m pldne gu~rr~ . Cette attitude 
nous dépassait. 

Par milli~ rs, ils abandonn~ront leur pays. 

Pour l'équipement d~ ses homm~s, Moh s'~st d~brouillé. 

Des tenues bleu nuit et d~s cagoules noires pour évit~r aux 
volontair~s d~s r~présaill~s contre leurs famill~s. L'arm~ment 

~St plus succinct ~t dassiqu~ . Des kalachnikovs russes, de 
calibre 7,62 mm, et des jumelles de nuit. Ce n'est pas énorme, 
mais nous pensons tous qu'il suffit largem~nt à la mission. 

Pour parfaire le toUt , la dir~ction du matériel de la GSN a 
d!'cid~ d'attribu~r à Moh et il s~s hommes un~ douzaine d~ 
4 x 4 Nissan. 

Un~ fois l'équip~m~nt distribué, Moh l~ ur a ~xpliqué lon­
guem~nt I~ boulot. Longuem~nt, car personne n'avai t chassé 
de terrorist~s d~ sa vie! Maintenant l~s terros s'appellent les 
• tangos . à cause de l'indicatif radio, ~t le groupe de mon 
frt re, à cau~ des tenues bleues et des cagoules, les gamins les 
appell~nt les. ninjas. ! 

Comme dans les films de kung-fu qu'on allait voir il Blida 
l~ samedi soir quand on était gamins. 

Les ninjas contre l~s tangos! 
Tr~s vit~, les homm~s de mon frh~ élargiss~nt leurs comp~­

tmc~s t~ rri toriales. L~s int~rventions les m~nent de plus en 
plus loin, dans toutes les régions rurales, ~mpiétant de plus ~n 
plus sur les prérogativ~s de la gendaml~ri~ national~. Moh me 
racontera comment au moindre incendi~ de vé hicul~s ou acte 
de sabotage, ils étai~nt les pr~mi~ rs véhicules qui arrivai~nt sur 
les lieux, int~rvmant même dans l~s verg~ rs. Dh qu'il y 
avait d~s suspects en mouvement, ils sautaient dans les 4x4 et 
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agissai~nt aussltot. A c~ rythme, tOUt l~ p~rsonnd pas~ra 
bientôt ses jours et s~s nuits au commissariat central. La chasse 
aux terrorist~s t'tait devenu~ leur seul~ pr~occupation . 

Très vite, les rt sultats obtenus amèn~nt d'autres polici~rs à 
se rallier à nous. Les rangs de ces brigades grossis~nt au 
rythme des assassinats et des attentats des islamistes. C'est un 
engrenag~ fatal dans lequel nous avons mis un doigt, puis 
deux. Maintenant, c'est la main qui ~st en train d'y passer. 
Ceux d'en face nous ont communiqu~ leur goût du sang. 
Ikpuis l'assassinat de Nacer, il est dans ma bouche. Nous 
devenons ce que nous poursuivons: des traqueurs de tueurs. 

Mais le sol est en train d~ s'ouvrir devant nos pi~ds et per· 
sonne ne l~ voit. 



Vengeance 

Quelques semaines plus tard, Moh est venu me retrouver. 
- On vient d 'attraper le chauffeur de la voiture qui a tirt' 

sur Nacer ! 
- Il estoù ? 
- Il est au CTRI. Il a d~jà été interrogL . Il a avout' . C'est 

lui qui conduisait la voiture. 
Le chauffeur s'appelai t Kacemi Mohamed. Il ne s'étai t pas 

fait prier pour raconter en détaille guet-apens mis en place la 
nuit de l'assassinat de Nacer et de son collègue. 

Sa déposition était édifiante . 
• ... Cela faisait plusieurs jours qu'il avait t't~ décidé de tuer 

des policiers du commissariat de Boufarik. Votre fri're avait étt' 
désigné comnte • impie " et ils avaient lancé une fatwa contre 
lui. .. Le soir même, les deux chefS Layada Abdd hak et 
Zouabri Ali Ont charg~ les armes dans ma voiture . .. On a 
choisi un 4x4 Toyota. Il avait été volé la veille à une sociétt' 
hydraulique. Je savais qu'il nous faudrai t une voiture puis­
sante, n~ce ssaire pour partir vi te. us deux se sont mis il 
l'arrihe dans la voiture tandis que je conduisais . .. • 

La litanie terrible a ainsi continué. Il avait expliqu~ il Moh 
comment le 4x4 était passt il côté de mon fT~re et de son col­
lègue en faction devant le commissariat, et comment, d'une des 
fenêtrrs ouvertes du 4x4, les insultes avaient fu st. Comment 
ensuite le même 4x4 s'était éloigné rapidement, entraînant mon 
frêre il leur poursuite vers le quartier Bouaoud, à Boufarik. Un 
coupe-gorge sans la moindre lumii're. 

Une fois dans le pi~ge , plusieurs rafales t'taient parties du 
4x4, traversant la tôle de la voiture, tuant mon frère sur le 
coup ainsi que son collègue. 
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Il n'y avait pas d~ moral~. Juste deux hommes au mauvais 
endroit, au mauvais moment. 

Soixant~-douze heur~s avant d~ se marier, Nacer était mon 
rafall dans une mauvaise ruelle, un jour du mois de mars 
1992, il 4 heur~s du matin. 

J'ai s~coué la tête, cherchant une ~xplication dans le r~gard 
de Moh. 

- Mais pourquoi lui, pourquoi Nacer ? 
Moh m'a r~gardé avec uist~sse , en faisant un~ grimace 

méchante. 
- Nacer avait reçu l'ordr~ un mois avant l'embuscade 

d 'aller fair~ cesser les prêches du FIS il la mosquée Ettouba, à 
Boufarik. Arrivé devant les lieux, il était entré seul pour y 
enlever les haut-parl~urs . C'est là qu'ils avaient décidé de lui 
lanc~r un~ fatwa sur la têt~ . Et tu sais pourquoi? Parce que 
Nac~ r n'avait pas ~ nl~vé ses chaussures! 

Mon frêre ~st aussi atterré qu~ moi. 
- .. . Il a marché avec ses chaussur~s sur I~ur putain de 

tapis! Ils ont dit que c'était un apostat ~t qu'il devait mourir! 
J~ ne sais pas quoi dire tellement la nouvelle m'anéantit. 
Le chauff~ur donnera tout. us noms, les adr~sses. Tout ce 

qu~ nous voulions savoir pour comm~nc~r la chasse. 
r..: groupe islamist~ était commandé par d~ux« émirs_. 
Deux émirs d 'un GIA à p~ine naissant : Layada Abddhak 

et Zouabri Ali. 
Zouabri Ali était un élu FIS d~ Boufarik. C'étai t lui qui 

avait instauré ~n 1990 l~s premiers tribunaux islamiqu~s dans 
noue petite ville. Les personnes soupçonnées de boire de 
l'alcool ~t de n~ pas r~sp~cte r l'ordr~ religieux étaient fouettées 
en public par Zouabri Ali lui -mêm~ . Il était le g~ndr~ de Man­
souri Mdiani, le fondat~ur du GIA, celui-là même que j'avais 
croisé en prison, à« l'enfer_. 

Zouabri Ali appart~na it au premier groupe historiqu~, 
appelé «le groupe de la Mi tidja". Il avait un fi:he, Zouabri 
Antar. Lui aussi basculera pour la cause, avant de devenir émir 
national des GIA. 

Boufarik sera génà~us~ avec la caus~ . EII~ donn~ra de 
nombreux émirs aux groupes islamiqu~s naissantl . Benamar 
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Aissa dt Boufarik, alias «Aissa El Aoutm ., Sthali Khaled de 
la cité Benachour, Mtagnm Laid de Blida et Benmar Ahmed, 
frl're de Aissa. 

C'est Ct premier groupe qui Mclmchera la guerre dans la 
Mitidja, et particulihement dans Blida. 

Un mois était passé depuis cette conversation lorsque mon 
frht m'appelle, trh enthousiaste. 

- Petit frl'rt, l'adjoint du grand chef vient d'appeler. Il veut 
mt voir à Algn It plus vite possible. 

Smain Lamari avait appris l'existence de ces nouvelles bri­
gades, et il voulait en rencontrer l'initiateur. 

Le soir, il son retour, Moh étai t trh excité. Avec Smain 
Lamari, ils avaient discuté longtemps ensemble. 

- Il m'a dit que nous n'allions plus travailler stuls et qu'il 
Vtut organiser la lutte antiterroriste il travers tout le pays à 
partir de maintenant. 

À la moiti~ dt l'annét 1993, Smain Lamari, m accord aVtc 
l'armée, crée un poste de commandement regroupant les se r­
vices du Cf RI de Blida tt des parachutistes du 18' RPC (n:gi­
ment parachutiste commando) tt les brigades de mon frl're. La 
raison est simple. Lts GIA avaitnt pris naissance au cœur de la 
Mitidja, entre Boufarik, Blida et les montagnts de Chréa. 

Parallèlement, la relation entre mon frhe et Smain Lamari 
se resserre. La création du postt de commandement déplace la 
gunre sur la région. Blida, Boufarik, Sidi Moussa deviennent 
les coins de ce que l'on appellera «It triangle de la mort ". 

C'tst le cœur du GIA, son cœur sanglant et noir, là d'où ils 
sont partis pour conqu~rir l'Algérie avec leur idéologit vttille 
de quatorze siècles. Revenir au temps du prophète! Pourquoi 
pas au temps des caVtmts pendant qu'on y étai t ! 

Dans leurs communiqués, les GIA ne parlaient que 
d'émirat qu'ils nous imposeraient, il. nous et ensuitt aux pays 
étrangers, par la force du djihad! 

Je ne savais plus s'il fallait rire ou pleurer. 

Le 29 juin de l'année 1992, alors que je regarde la télévi­
sion, je vois comme tous les Algériens l'assassinat de notre 
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pr~sident à la t~lé . En pldn discours il Annaba, une explosion 
le tue en direct. 

L'image est terrible. O n voit le prtsident Boudiaf se 
retourner pendant quelques secondes comme s'il avait senti 
une présence de rrière lui , puis la grenade explose. 

L'homme qui l'a tu~ s'appelle Lembarek Boumaarafi. C'est 
un sous-lieutenant du GIS. Chargé de la sécuri té de Boudiaf, il 
n'a pas fait les choses il moi tié. 

Comme il n 'hait pas très sûr de lui, en même temps qu'il 
lançait la grenade, il tirai t sur le président avec son arme de 
servLce. 

L'Algt'rie est sous le choc. Selon les premiers rapports, 
Lembarek Boumaarafi serait un islamiste s~rieux. Emprisonné 
puis jugé, il se ra condamné il la prison il vie. 

Pour tout le pays, la guerre civile vient de commencer offi­
ciellement sous nos yeux, en direct à la tt'It'vison. 

Attaques de patrouilles militaires et de casernes, sabotages, 
meurtres de fonctionn aires, enlb>ements, viols et attentats il la 
bombe vont hre dt'sormais notre quotidien. 

Prh de deux mois après, presque jour pour jour, le 26 aoû t, 
une bombe de fortt puissance explosera dans l'aéroport 
Houari Boumt'diè: ne, faisant neuf mons et 128 blesst's. 

Le pays est de nouveau choqu~. De nouveau l'attentat se ra 
imput~ aux islamistes. 



La gangrène 

La guerre contre les islamistes est une gangrène en train de 
s'enraciner dans tout le pays. Partout, sur le territoire national, 
comme des champignons après la pluie, des maquis poussent 
dans les rt'gions les plus reculées. 

Les GIA, comme il y a quarante ans, utilisent les mêmes 
méthodes que les moudjahidine contre les Français. C'est 
pe:ut-être ça, le plus absurde de la situation. Nous revivons la 
même situation de guerre que nos parems, sauf que c'est 
NOUS qui jouons maintenant le rôle des Français ... 

Sous mes yeux, une nouvelle carte de l'Algérie était en train 
de se dessiner. Une carte du découpage t'lectoral ! Des villages 
entiers avaient voté FIS. Ils t'taient l'ennemi maintenant. Nos 
gt'néraux ne leur pardonnaient pas d'avoir cru dans la démo­
cratie et dans le pouvoir des urnes .. . 

Sauf que pe:rsonne n'avait envie de vivre dans un nouvel 
Iran ou Afghanistan. 

A la radio, j'apprends que l'état d'urgence a été reconduit 
par le comité d'Etat. Smain Lamari est devenu en moins de 
deux ans l'homme incontournable du pays. 

Pour Moh, la chasse aux frères Zouabri continue. Il n'a rien 
lâché. En sa qualité de chef de brigade, il s'occupe: du rensei­
gnement et de la localisation des refuges terroristes. Les para­
chutistes, eux, ont pour mission d'intervenir et d'organiser des 
embuscades de nuit dans les vergers immenses de la Mitidja. 

Il veut leurs tt'tes. Malheureusement, nous n'aurons pas la 
chance de les tuer nous-mêmes. 

Un beau jour, Zouabri Ali, l'assassin de notre frère Nacer, 
sera abattu par les parachutis tes dans un verger au cours d'une 
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embuscade. Il sera le premier émir du GIA il être abattu dans 
la Mitidja. Son frrre prendra sa place mais le suivra au paradis 
d·Allah de peu. 

Alors qu·il était devenu le chef suprême du GIA il 27 ans, 
Antar Zouabri sn a lUé au cours d'une opt' ration lancée par 
l'armée, alors qu 'il tenait une réunion avec plus de deux cents 
membres du GIA réunis pour l'occasion dans les montagnes. 

Celte guerre civile, personne ne nous y avait préparé. Dans 
les écoles d 'application militaires, on parlait de l'envahisseur 
comme l'ennemi, celui qui venait de l'exté rieur. Personne 
n'aurai t pu se doutn que l'ennemi, ce serai t NOUS TOUS 
maintenant ! 

Les civils sont devenus comme des derviches tourneurs. Ils 
ne savent plus vers qui se tourner. 

Ils vont devenir chaque jour un peu plus les otages de ce 
massacre il grande échelle dans ce guignol sanglant. Dans le 
pays, les fermes et les villages se vident de leur population. 
C'est un exode des montagnes vers la ville où la population 
pense trouver la sécurité et la paix. 

Ceux qui n 'ont personne pour les accueillir en ville, ceux-là 
doivent rester dans leurs fermes. Et là, soit ils sont ~gorgés, 
soit ils acceptent d'aidn le GIA. 

Maintenant, notre vie est rythmée par les «boum » , qui 
retentissent dans la journée. 

Alors que la famille continue de squatter la cantine sco­
laire, moi, je reste dormir au bureau, à Alger. Prendre la roUie 
est devenu trop dangereux. En tant qu'analyste de la DCE, 
nous n'avons toujours pas d'armes. Or les faux barrages om 
fait leur apparition sur les routes. C'est le nouveau truc trouvé 
par les islamistes pour faire régner la terreur. Déguisés en gen­
darmes, les terros fom descendre les gens des véhicules avam 
de les égorger. Le matin au bureau, on en discu te avec les 
coll~gues. 

- Quoi faire si on se trouve dedans? je demande. 
- On leur jette des pierres, dit Youcef en riant. 
On se demande si la hiérarchie attend que nous soyons 

tous égorgés pour faire des économies ou quoi . .. 
Peut-être qu'il faudrait trouver une arme, non? 

62 



Con~spionnagt alghitn - Notre gurrre contre ks is/amisles 

Nous sommts administratifS, pas ~ tt rrain". Lt StCVICt 
n'acct ptt ra jamais de nous en donntr. 

J t ne savais pas quoi fai rt . Si on commence il s'amltr per­
sonnellt ment, ce n'est pas bon .. . 



La guerre en marche 

Depuis la mon de notre frhe et son retour du Sud, Moh 
a pris du galon. Son affectation au commissariat de Blida lui 
a ~rmis de grim~r tous les l'chelons de la hiàarchie. Il est 
maintenant devenu commissaire principal. Mais il le paye. 

Depuis six mois, comme animl' par une rage secrhe, il s'est 
jetl' il corps perdu dans la guerre contre les islamistes. Avec ses 
ninjas, il parcoun des kilomhres chaque jour, dormant là où 
il peut, parfois même dans son bureau, il a fait aml'nager un 
~tit li t en corde t~ss':e . 

Le week-end, je prends le cafl' avec mon fr~re, qui me 
raconte comment les tangos n'h~sitent plus il perpétrer des 
attaques sous les murs du CTRI. 

- Pas plus tard qu'il y a deux jours, un adjudant-chef de 
chez nous, Bouguerra Tahar, il s'appelait ... Eh bien, ils l'ont 
enlevl' juste il. CÔtl' du CTRI. Un tl'moin les a vus. Ils étaient 
quatre à bord d'une Daewoo blanche. Imagine-toi ! • 

Ils se sont arrhés devant l'adjudant-chef Tahar et lui Ont 
demandé gentiment ses papiers. Le tl'moin a entendu Tahar 
leur rl'pondre, en sonant sa can e militaire, «Je suis un col­
lègue~, persuadl' que c'était des policiers! L'un des gars il 
l'arrière a soni un calibre et l'a pointl' sur la tête. Tahar n'a pas 
eu d'autre choix. Le tl'moin l'a vu rentrer dans la voiture. 
On n'a aucune nouvelle depuis! Pas de corps, rien n'a ~ té 
retrouvl' ni sign al~ . 

Pauvre vieux! Mon frhe a secoué la tête. 
- Le: pire c'est qu 'auparavant il avait un poste tranquille à 

la présidence de la R~publique il Alger. Dh le dtbut de la 
guerre, il s'était pont volontaire pour être muté au CTRl ! 
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Sa phras~ il pc:in~ fini~, sa radio s'~st mis~ il. grésill~r, Tout 
~n cominuant à boir~ sa tass~ par pc:tits coups, il a appuyé sur 
un bouton pour répondr~, Un~ voix ~st sorti~ du talkk , 

- Hé, Farlar (l~ chauv~), on va t~ coupc:r la I<~t~ bkntôt ! 
N~ nous oubli~ pas parc~ qu~ nous, on n~ t 'oubli~ pas! Ton 
tour vi~ndra, rois patimt ! 

- T'~st ~ ncon:: vivant ? Ils n~ t'ont pas ~ncor~ tué dans I~ 
maquis? Si vous ~n avez dans l~ kamis, toi ~t ta band~ , d~s· 
c~nd~z toUt d~ suit~, on va régl~ r ça ! 

Moh a tourné I~ bouton pour étdndr~, puis m'a r~gardé , 
- Hé pc:tit frèr~, ça va pas? 
J~ devais vraim~nt faire un~ drôl~ d~ gu~uk 
- C'~ st I~ GIA, ils appc:ll~nt du maquis ~n utilisant d~s 

radios volé~s lor.; d~s opt'rations sur I~ s post~s de polic~ , Celui 
qui appc:Il~, c'~st Badrani, Hach~mi 8adrani", lui, j~ pc:ux t~ 
dir~ qu'il V~ Ut m~ tuer rédlem~nt! a dit Moh ~n rigolant, 
Tous l~s jour.;, il rentre dans nos fréqu~nc~s, Tu te souvi~ns 
pas de lui, non? 

Mes y~ux ~ sont mcor~ plus écarquillés, Moh a secoué la 
tête, 

- ", C'était l'un d~ m~s informateurs aVant la gu~ rr~ , il 
l'époqu~, il était ambulancier, Au GIA, il a pris du galon, Il a 
grimpt' tOUS I~s échdons, Maint~nant , c'~ st l'émir urbain d~ 
toute la zon~ de Blida, Tu t'imagin~? Un ambulancier! Il a 
dû ~aucoup tu~r pour m arriv~ r là", 

Nous savions par I~s déposi tions d~s prisonni~rs qu'un 
émir n~ pouvait dev~nir émir qu~ s'il tuait un c~rtain nombr~ 
d'« apostats. d~s Kafiroun. des Taglmul. comm~ ils nom appe· 
lai~nt ~n langu~ djihadist~ ! 

Moh et l~s émir.; du GIA s'insultaient ainsi par radio 
chaque semain~, ~ mmaçant de s~ coupc:r I~s couill~s ~t plus 
~ncon:: si possibl~, Mais 8adrani était d~ loin l~ plus virul~ nt, 

Aprb un silence, Moh a rigolé tout s~ul. 
- Cc qu'il n~ sai t pas. c~ crétin. c'~st qu~ sa femm~ est en 

train d~ nous aider il le captur~ r, EIl~ n'~n peut plus, Elle a 
pc:ur et dl~ v~ut l~ donn~r, Ça fait plusieurs s~maines qu'on la 
• r~tourn~ _, C'~ st même pas un islamist~ virul~nt, juste un 
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ambulanci~r qui est ~n train d'en fair~ un~ guerre pnsonndl~. 
Mais je sais pas .. . JI doit s'en vouloir d 'avoir été mon informa­
t~ur . .. maintenant il m'en v~ut il mon. 



Bis repetitas 

Le pays s'~st glisst dans la gu~rr~, comm~ la main d'un 
voleur dans un~ poch~ : sans mtm~ s'~n rendre compte. Hi~ r 

~ncor~ nous avions tous un bulletin d~ vote à la main. Un an 
aprh , on cou~ra d~s têt~s qu'on laiss~ra traÎn~r dans la ru~ 
comme un din d'œil macab~ d~s aut~urs aux vivants. 

Mais sommes-nous vraiment ~ncor~ vivants ? J~ m~ pos~ la 
question chaque matin ~n panant et ne trouv~ jamais la 
réponse I~ soir en r~ntrant ch~z moi. 

Plus ~rsonn~ n'~st à l'abri. Tout I~ monde soupçonn~ tout 
le monde, et I~s terros ~ montrent chaque jour d~ plus en 
plus hardis. 

Jour après jour, le maigre vernis de civilisation que nous 
avions ~sJX'rt garder s'l'caille un ~u plus. Les temps sauvag~s 
ront r~v~nus. 

Un matin, Afidh a appdt de la part du grand ch~f. Si I~ 
grand chef ttltphone, c~ n'~st pas pour rien. 

Et pour la deuxirm~ fois, il me dit la phras~ fatale : 
• Il faut qu~ tu ailles à l'hôpital militair~ de Blida, ton frh~ 

a t tt blesst .• 
- Il ~st mort ? 
- Non, non, just~ blesst. Rtdlement blesst . Je te I~ ju~ ... 
Je fonce ~t parcours I~s 50 kilomrtres jusqu'il. Blida. Dans 

la voitur~, j~ m'att~ndais au pire. La dernihe fois qu~ I~ grand 
chd m'avait demand~ d~ rejoindr~ Boufarik, cd a avai t h l' 
pour y trouver mon frhe à la morgu~ ! 

L'hôpital militair~ ~n VU~, je me suis prt par':. J'avais ~ur 
de ce qu~ j'allais trouver. 

Arrivé dans la chamb~ de l'hôpital, j'ai dtcouv~rt b offi­
ci~rs du CfRI d~ Blida au complet autour du lit d~ mon tThe. 
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Et I ~ chef du centre m personne, le colonel Dj~bbar 
M' Henna. 

Sur son li t, mon frhe est entouré de perfusions, il. moi tié 
conscient. L'atmosphhe est pesante, les officiers SOnt 
troublés. Pour dérider tout le monde, le colonel lance à mon 
frhe : « Le:s terroristes disent que nous sommes des chiens. Eh 
bim, ils ont oublié que les chiens, comme les chats, ils om 
neuf vies, et toi tu en as encore beaucoup d'au tres devam 
toi . ~ 

Mon frtre a remué sa tête et a eu un petit rire. 
Le: médecin militaire, qui était aussi là, m'a rassuré avant de 

me décrire ce qui était arrivé. 
- Il a pris plusieurs balles dans les jambes et les cuisses. 

Un~ a trav~ rsé son mollet. Par chance, aucune n'a touché 
l'ant re . Il a perdu du sang mais le laxiruT nous l'a ammé rapi ­
dement. Par comre, il a pris une rafale dans la main gauche .. . 

Il Y a eu un silence. 
Le:s doigts om été sectionnés .. . 

- Tous? 
- Non, seulement trois. 
Moh étai t tombé dans une embuscade tmdue par les GIA. 

Le:s t~ rros étaient cachés d~ rritre un arrét de bus scolJir~ 
lorsqu'ils étaiem sortis simultant ment. Tandis que les rafales 
perçaient la voiture, Moh avai t réussi à s 'extrair~ du véhicule 
alors qu'il avai t déjà pris plusieurs ball ~s. Rt fugit derrihe un 
arbre, il avait riposté avec son pistolet automatique. Là, un 
jeune laxitur l'avait sauvé, et sorti du traquenard en l'emme­
nam dans son taxi. 

Depuis la création des ninjas, je savais qu~ mon frt re t tait 
dev~nu depuis longtemps l'homme il. abattre . C'était quand 
méme le chef de la police de Blida, fief historique du GIA. 

- .. . Ce serait un émir du GIA qui aurait tout planifié, un 
certain Hachemi Badrani, ça te dit quelque chose? me confie 
le colonel Djebbar M'Henna. 

Je hoche la tête. L'ancien ambulancie r-informateur de mon 
frè re, l'émir de Blida. Il avait presque réussi son coup. Il ne lui 
avait coupé que trois doigts. Pour la tête, ce s~ rait pour une 
autre fois. Moh l'avait encore sur ses épaules, Dieu merci ! 
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Le: colonel a repris : 
- C'est un ~mir très connu du GIA de la wilaya de Blida. Il 

aurait promis il. l'~mir national Benamar Aissa d 'assassiner ton 
ITh e:! Quam il se n:veillera, dis-lui qu'il fuse: vraiment 
attention. 

La sui te, le laxùur me la racontera plus tard avec sa version. 
Version que mon frère me confirmera sur son lit d'hôpital. 

Après avoir quitt~ l'appartement de Mouzaia, comme 
chaque jour, mon ITt re avait pris sa voiture pour rejoindre le 
CTRI de Blida. Par la seule route existante, il y en avait il pe:ine 
pour 12 kilomètres. Et comme chaque jour, mon ITère condui­
sait sa voiture, une Daewoo banalisée. En arrivant il. la hauteur 
de la commune de Chiffa, il avait dtcidé de s'arrrter pour n:cu­
pl'rer Rachid, un de ses collègues. Originairr de Medea, Rachid 
~tait un officier qui habitai t une pe:tite commune limi trophe. 
Ce dernier devait l'attendre il. la station de bus. Mon frère, tou­
jours au volant, s'était rapproché du trottoir pour pouvoir lui 
ouvrir la portière. 

En voyant Rachid, mon frère s'était pe:nché pour actionner 
la poignée. C'est à ce momem que trois ombres avaient surgi 
de la foule . Ils avaient des sacs dans lesquels ils avaient plongé 
leurs mains. En cinq secondes, l'enfc:r a ~claté autour de 
l'abribus. Au milieu de la fOule, bras tendus, ils ont arrost' sans 
s'arn:ter le véhicule de mon frère . 

Son collt gue, Rachid, n'a pas eu le temps de comprendre. 
Premier touché, il est mort sur le coup. 

Moh aura plus de chance. Alors que les coups de feu sif· 
flaient, mon frère a lancé des appe:ls radio, puis a quitté le véhi­
cule en rampant et s'est plaqué derritre un arbre. Mais le 
groupe: de terras ne s'arrétait pas et continuait de tirrr. Mon 
ITère, qui avai t son arme sur lui, s'est mis il. riposter pour essayer 
de gagner du temps en attendant que les secours arrivent. 

Après plusieurs rafales, le groupe: de tangos a blessé quelques 
écoliers et a quitt~ les lieux à bord d'une Peugeot 505 en direc­
tion des monts de la Chiffa. Un laxirur s'est approché de mon 
frère, pissant le sang, et l'a embarqué dans sa voiturr pour le 
transporter vers l'infimlerie n:gionale militai n:: située dans le 
siège même de la 1'" Région militaire, à Blida. 
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- Mais tu vois, l~ plus t~rribl~, c'~st qu~ l~s autr~s p~r­
sonn~s qui ttai~ntlil sur l~ trottoir, d~s citoyens comm~ toi et 
moi, eh bien, ils n'om pas voulu s'approcher pour aider ton 
frhe par peur d~s repn:sailles de la pan du GIA. .. Fais atten­
tion il toi , m'a dit le taxieur, d'un ai r triste, ils sont panout ! 

J'ai mis ma tête entr~ mes mains. J'étais détruit. Un fr~re est 
mon, l'autre blessé. Ça faisait b~aucoup. Maim~nant, c'était 
moi qui étais en charg~ de la famille. 
D~ retour il la plac~ du Champs..de-Manœuvr~ , j'ai filé au 

bureau. Tout le monde dans l~s couloirs était au courant et 
me r~gard a it, l'air ~ntendu . 

Mais moi, j~ n'étais pas triste. Depuis la mon d~ Nacer, la 
haine avai t poussé dans mon cœur comme une fleur véné­
neuse. Avec Moh dans l~ coma, je n 'avais plus d~ désespoir, 
juste de la haine. 

Les hommes responsables de l'embuscade trouveront la 
mon plusieurs mois plus tard au cours d'un guet-apens. Quant 
à Hachemi Badrani, il ne coupera jamais la the de mon frhe. 
n explosera avec sa bombe un~ nuit de 1996 alors qu'il rou­
lait, vers 4 heures du matin, il Blida, dans l~ quanier Ouled 
Yaich. Vrnisemblablement, il s'apprhait il. la déposer dans le 
centre-ville. 

Suite à l'attaque, et pour t'vi t~r le déplac~m~nt ~nt~ la 
commune de Mouzaia et la ville de Blida, mon fr~re sera 
obligé de déménager avec sa femme dans un logement de 
fonction si tué dans une cité de la police au centre-ville de 
Blida. 



Mutation 

De retour il Alger au siège de la DCE, j'ai demandé une 
audienc~ avec le colonel Smain Lamari. En moins de deux 
ans, ce dernin ~tait devenu l'homme incontournable, le diri· 
geam le plus puissant et le plus craint du pays. A couvert, on 
chuchotait que, en mai 1992, lors d'une n' union il Château· 
neuf qui regroupait de nombreux officiers de la DCE, Smaïn 
Lamari aurai t martd~ à ses hommes qu' il trai t . prét et d~cid~ 
à ~liminn 3 millions d'Algtriens [ .. . ] pour maintenir l'ordre 
que les islamistes menacent_. 

Derrih e son bureau, il m'attendai t, avec un demi-sourire 
un peu triste. Sa r~puta tion d'homme simple, calme et secret 
était méritée. Il était le contraire du num~ro un, _ Toufik _. 

Toufik, dit _ l'homme au cigare " .• Parce que quand tu 

rentres dans son bureau, tu le vois que de dos avec un nuage 
de fum~e autour de lui .. . ~, disaient ceux qui l'avaient 
rencontr~ . 

- J'ai appris pour ton frhe . Je suis désolé. Ton frhe, c'est 
un h~ros. Il nous en fàudrait plus des comme lui .. . Si je peux 
fàire quoi que ce soit, dis le moi .. . 

- Mon colonel, je veux partir pour le CTRI de Blida. Ma 
fàmille est brisée. Mon père et ma mère sont morts. Nacer a 
tr~ abattu il y a un an et Moh est dans le coma. Personne ne 
s'occupe de mes sœurs et de leurs enfants. Laissez-moi les 
rejoindre pour être près d'eux. 

Smain Lamari m'a regardé et a hoch~ la tête . Brièvement, il 
a signé un papier qu 'il m'a tendu. 

- Je comprends. Tu as l'autorisation. Je te signe ta «mise 
en route " immédiatement. 
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Mon cœur a ~xplosé . Normal~m~nt, une . mise ~n route' 
nécessitai t une anné~ d'attente. 

j'ai pris le papi ~r ~t suis sorti . 

Sur la route, j'ai repens~ à ma m~re, à Nacn. A cause des 
optra tions et des att~ntats des d~miers mois, nous ne pou­
vions plus aller nous recudllir sur leur.; tombes. 

L~ cimetière, situé hors de la ville, se uouvait dans une 
zone contrôlée par les tangos. 



Blida ou " l'étoile noire » 

L~ CTRI d~ Blida était devmu • l'Étoil~ noir~ • des géné­
!':lux. Une sorte de vaisseau amiral planté comm~ un coin en 
pl~in cœur d~ la Mitidja, au pied d~s montagn~s de Chn:a, la 
zon~ islamiste la plus dang~reuse d'Algéri~. 

D~puis la gu~rr~, il tournait à pl~in régime. Près d~ 600 per­
sonn~s s'y activai~nt jour et nui t. 

Smain Lamari avait demandé qu~ le CTRI d~ Blida soit 
~xdusiv~m~nt ~n charge du dossier GIA. L'armé~ comm~ la 
police d~vait immédiatement y dHér~r toute JXrsonn~ ayant 
trai t au conflit. 

Avec Mouzaia, Blida était la vill~ de mon enfanc~. Mais 
depuis mon départ sur Alger, ell~ n'était plus la vill~ qu~ 
j'avais connue. Elle avait changé. 

La • Ville d~s roses _. C'est comme cela qu'on l'appelait 
autrefois . Un~ vill~ entouré~ d 'orang~ !':lie s ~t de ros~!':lin qui 
~mbaumaimt l'air. 

Avant, chaque printemps, la mairie organisait dn concours 
de fleurs où l~ plus ~au bouqu~t était n:comp~nsé. C'était il y 
a longtemps, d~s siècl~s, aVant que les ros~s n~ devi~nn~nt la 
fl~ur uniqu~ d~s cimetières. 

Tout aux al~ntours, d~s hai~s de joncs, de tamaris, d~ 
thuyas avaient été planté~s, ~ntourant les champs d 'agrumes. 
C'étai t un~ région u h f~rtil~, c~ll~ qu'on appelait la Mitidja 
ou le. jardin potag~r. d'Alg~r. 

Je suis repasst devant l'immeubl~ de notre ~nfance . Un 
vi~il imm~ubl~ lépreux datant des anné~s 50. B~aucoup d~ 
mes voisins étaient passés de .l'autr~ côté •. Ils avaiem rejoint 
les GIA ou étai~nt d~v~nus d~s militants m s~cre t . 
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«Comment tu snais devenu si tu n'avais pas rejoint 
l'arnlt' e, hein ! ~ me dit l'une des voisines il mon arriv~e , La 
vidlle Saïda, tous les mômes du quartier, elle les avait vus 
grandir, 

« Maintenant, je vais il leur enterrement Si ce n'est pas 
malheureux! Toute une jeunesse gâchée ! ~ 

Elle m'a racont~ comment plusieurs sont devenus 
« émirs ~, 

« Même Hadjalla Touflk, tu te rappelles, qui jouait si bien 
au ballon qu'il aurait pu devenir professionnel! Il ~t parti un 
jour dans les monts de la Mouzaia" , ~ 

Elle a soupir~ en regardant les montagnes qui se décou­
paient au loin il l'horizon, 

«La moitié d~ enfants de l'immeuble sont partis là­
haut . , a-t-elle dit dans un souille avant de grimper les esca­
liers ptniblement. 

Mon a rriv~e au CTRl me fait l'effet d 'un voyage hors du 
pays, un peu comme si j'avais rejoint la Bosnie ou un État en 
guern: .. . 

Le CTRl de Blida n'était pas n'importe quel centre. Il était 
le CENTRE par excellence. Le colonel Djebbar M'Hmna 
l'administrait. Petit, chauve, c'était un Kabyle, comme tous les 
donneurs d'ordre du CTRl, issus des régions montagneuses de 
Larbaa Natiratm, près de Tizi-Ouzou. Djebbar M'Hmna était 
un viveur, grand amateur de whisky et de jeunes femmes. 

Je ne verrai pas to ut de suite le colonel. Je rencontrerai son 
adjoint , le numéro deux du CTRl, le capitaine Allouache 
Abdelhafldh. C'est lui qui m'accud llit dans son bureau. 
Grand, avec ses yeux bleus et ses cheveux blonds, il ressem­
blait il un Europten. 

Après les phrases de bimvenue et les condolünces, il m'a 
brossé un tableau rapide de la situation. 

«Ici, tu n'es pas dans n'importe quel CTRl ! Le CTRl de 
Blida n'est pas comme les duues. Ici , nous sommes en plein 
cœur du ~triangle de la mort~. C'est un trou noir! . 
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• Ils som partout autour d~ nous », dit-il d'un g~ste Iarg~ ~n 
désignant I~s montagn~s par la fenêtr~ . «Ils SOnt là, nous sur­
plombant d~ toute leur masse .. . Tout autour, il y a les mon­
tagnes d~ Chrü . C'~stlà qu~ s~ trouve I ~ nid de scorpions! . 

J'ai regardé l~s montagnes de la fenêtr~ . L~ fief mim' ral des 
GIA, I ~s Groupes islamiques armés. A 1 500 mètres d'altitude, 
le panorama ~ tait magnifique en contrebas, avec les forfts 
couvertes de cM res ~t les vergers, s'étalant .i perte de vu~ . Je 
m~ rnppd ai l' hiver avec mes deux ITères. On allait faire de la 
luge là-haut, dans les chalets, où on r~gardait I~s rich~s faire 
du ski. Tout ça t tait bien loin .. . 

* 
Le CTRI était un grm bâtiment lourd et carré construit 

dans les anné~s 1970. Un~ citadelle assi~gé~ , en pleine zone 
islamist~ . Massif comme l~s montagnes au pied desquelles d Ie 
est posée. Gros bloc de bt ton ceintun: de quatre tours guérites 
qui surplombaient la plaine et qui donn~rait sur l'enfer mais 
équiJX' de lOutes les facilités. Il y avait mêm~ un~ voie de 
chemin de fer qui passait en contrebas d~s murs du c~ntr~ , 
juste derriè re pour le décharg~m~nt du matérid . En plus de 
notre propre rnvitaillement en essenc~ av~c une station service 
privé~, il y avai t aussi un stade situé juste derriè re, puis deux 
blocs avec d~s chambr~s pour dormir. 

Pour égay~r ce gros cub~ , un v~rg~r avait été pl ant~ plein 
d'arb~s, d~ fleurs et de verdu~. 



La vie au CfRI 

Mon arrivée m'avait excité. J'avais 24 ans et pour la pre­
mihe fois, je me retrouvais au sein d'un vrai centre opàa­
tionnel. Ici , c~ n'était pas comme à Alger, à la direction, où 
j'étais confiné derri~ re un bureau à faire de l'analyse. A AIgn, 
j'àais au cœur des décisions, mais le CTRI de Blida, c'était 
vraiment l'avant-poste de la guerre contre les GIA. 

En arrivant, je me suis mis à cherche r des tétes connues, 
mais il n'y avait personne. Aucun coll~gue de promo n'était 
dans les parages. 

Le second du CTRI, Allouache Hafidh, m'a land en ren­
trant dans le bureau : « Tu vas rester ici pendant quelque 
temps pour te familiari ser avec le centre. Tu uavailleras avec 
moi le temps de t'habituer . • 

Le capitaine m'a désigné un coin de son bureau et je me 
suis mis au travail. 

A l'extàieur, le GIA n'était pas inactif. A peine quelques 
semaines apr~s mon installation, je vois le capitaine AIlouache 
Hafi dh entrer dans le bureau, agité. Il n'arrêtait pas de répéter 
ça, en tournant : «Il faut qu'on l' interroge pour qu'il nous 
donne les ci rconstances exactes du déroulé de l'opération! 
C 'est une nouvelle désastreuse pour toute l'armée . • 

Le capitaine était accompagn': d'un adjudant-chef. 
- Salut, moi c'est Dridi Hassen, mais tu peux m'appeler 

Hichem. 
Je lui ai serré la main. Le bonhomme était grand et, comme 

de nombreux cadres du CTRI de Blida, d'origine kabyle. 
Hichem, l'ai r interrogatif, semblait aussi ennuyé que le 

capitaine. 
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Il ~St où? 
Il ~St à côté, dans la grande sall~ d~ réunion. 

Assis d~rrih~ la table de bois massif, un homme, le regard 
fuyant, attmdait. C'étai t un commandant . 

Autour de la table, l'ambianc~ s'étai t ra fraîchie. 
C'est Ailouache qui a comm~ncé à tir~ r la premi~re sa lv~ 

de questions. 
- Commandant Bou~kri, qu'~sHe qui s'~st pas~é ? 

Le commandant S'~St tonillé sur sa chaise comme un 
asticot au bout d 'une lign~, puis a r~spiré un bon coup. 

- Cela faisai t pl usi~urs jours qu~ nous étions m o(>t ration 
de r~connaissanc~ dans I~s montagn~s au-dessus du villag~ 
nommé Bouarfa, un~ momagn~ qui m~ne à Chr.:a. A un 
mom~nt, dans un~ des gorg~s, on était en train d'avanc~ r 
quand soudain on a ~ntmdu d~s chantl s'élever de panout 
autour d~ nous : c'était des chantl de guerre islamiqu~s. 

- D~s chants ? 
Tala'a al-Badru 'A/aynamin thaniyyalil-Wada'wajaba a/­

shukru 'alayna, ma da'a {i{LWi da ' 
AY.Juha aJ-mab 'uthufinaji'ta bi-al-amri a{-muta]i'ta sharrafta 

al-M adinah marhaban ya khayra da'. 
C'était I~s chams que I~s habitants de Medin~, ~n Arabi~ 

saoudi te, avai~m chanté jadis pour accu~iIlir le prophèt~ 
Moham~d ! 

• La lun~ blanche s'~st levée au-dessus de nous, inondant 
de.sa lumi~r~ la vallée de Wada 

Nous voulons montrer notr~ reconnaissanc~ en priant Allah 
Oh, toi qui as été élevé parmi nous pour nous montr~r I~ 

ch~min d~ l'obéissance 
Tu as amené dans ce tt~ cité nobless~ ~t foi ! Bi~nvmu~ à 

toi ! • 

Nous nous sommes regardés pour savoir s'il n~ se foutai t 
pas de notre gu~ule ! mais non . .. Boubekri a r~pris. 

- On n'a pas compris. O n n'a pas ~u I~ temps. Ça a tiré 
de panout. La section étai t coincée. Comme on ne connaissait 
pas l~ t~rrain, ça été un carnag~ . 
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- Des morts? Iks bless~ s ? 
- Une quaramaine et un disparu. Un jeune caporal. Du 

nom de Moussa. Ils l'om emmen~ avec eux dans la momagne. 
A l'heure qu'il est, il doi t être mon .. . 

En quelques minutes, le chef du 93' bataillon de police 
militaire était devenu un petit enfam pris en faute . 

J'ai bien vu que le capitaine avait du mal J le croire. 
Commem lui était encore vivant alor:s que quarame de ses 

hommes ~ taiem re st~s au tapis? Mais sunout comment les 
barbus avaiem-ils saisi l'amlement sur place sans que l'on 
puisse les en empêcher ? 

La question restera sans réponse. u capitaine a refermé le 
dossier et a congédié Boubekri dans un silence glacial. 

Quarame kalachnikovs avaiem chang': de mains. 
- A l'heure qu'il est, les barbus doivem fa ire la Rte . .. Avec 

cet armemem, les GIA vom être plus fons. Tu vas voir, les 
embuscades VOnt se mul tiplier, a-t-il conclu, fataliste. 

u capitaine ajoutera pour parfaire J'ambiance lugubre : 
- C'est l'émir Aissa Benamar, alias . El Aouem » , qui a 

dirigé l'attaque . .. 
Le coup était spectaculaire. U CTRI décidera de ne rien 

laisser filtrer de cette affaire à l'extàieur. Mais j'ai bien vu que 
ça faisait mal aux chefS de l'armée. 

us deux premiers mois passerom vi te. Fin 1993, je change 
de service. Je rejoins le SRI. 

Ça, je connais. 
Le SRI ou Service de recherche et d'investigation gérait les 

enquftes et les idemifications du cemre ' . Pas une enquête qui 

t . Comm. """"" li" dir<ction, d< cont ..... 'P'omu g<. 1 .. CTRI ~n' IOn, 
(0"'''''''' d< plu,,.,,,, .. "'" ... Il r ' 1< .. ",,,. <1« t«hniquoo opé""onn. lJ... C." U 
quo r on ' WOnd 1 oum' ..... rrur«.VK d< f.u .... cl .... C .. , t;I ..... i quo 1·00 """>r. 
1< mn ,riol photo qui .. n pour J.. .u",.ill, ne .. vi, .. I1 ... J.. lil"u"" J.. p'o<o<,io", " 1'" 
p""h ...... . Enfin • ."",. , u"i un .. rvic. d< pol". judiririr< ., un "IV'" "'ploi.mon .. 
d·....tyt.. 

Tou> (<0 "IV" " eloi •• nt ",nd,. compt< qUOlidi.nn.", .. nt ,u seo. t. "IV'" d< ( 00f· 

din.uioo opémion .... l. 
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ne passe pas entre nos mains. Mon nouveau capitaine 
s'appelle Boukeskes Saïd. C'est un ancien pilote de l'air qui 
avait rejoint le CTRI dh le début de la guerre. 

Comme beaucoup d'autres, il a rait sienne la maxime de 
Smain Lamari : • On ne leur laissera pas le pays . • 

Le uavail au quotidien est plutôt simple, m'expliquera-t·i!. 
• Tu t'occuperas des mqu~tes . Il parait que c'est ta sp~ci a­

li t~. Ton travail d'investigation couvrira toute la 1'" Région 
mili taire. C'est-à-dire les huit wilayas. Dans chaque wilaya, il 
y a un bureau qui est un sous..cTRI. Ces infos viennent des 
villes de Bouira, Tipaza, Boumerdes, T izi-Ouzou, Djdfa, Ain 
Defla, ChIef, M'Sila .. .• 

Je me rends compte au vu des comptes rendus que l'état de 
guerre ~tait en train de s'étaler comme une nappe de gasoil 
dans la rt'gion. 

T,I un ,",onnoir. 1< seo <,ai, 1< "me, «",ni du CTRI. 1< pi.", 'UtoW duqu<1 '" 
~"' .. !Oum,",",. Cmi, , .. ", lui qu, toUt .. '" informatioru Il<> "IV"''' hoti.m dü;p. 
.. où 1<, dkioon, .... i<m [>ri ... 



Les agents 

La gu~rr~ avait tout changé, y compris nos méthodes. Il y 
avait plusi~ urs ~nquêt~s. D'abord c~lJ ~ d'habilitation. Puis 
cdl~ d~ r~crut~m~nt ~ t mfln cdl~ d~ sécurité. Pour dkclUer 
c~ r~cueil d'informations toUS azimuts, tous les moyens 
~ tai~ nt bons, du contrôl~ téléphoniqu~ aux ~cout~ s. 

Mais av~c la monté~ m fl~ch~ d~s assassinats, il n~ nous 
était plus possibl~ d~ nous d~plac~r sur l~ t~rrain comm~ 
avam. Il fallai t procéder autr~m~nt, ~t l~ r~crut~mmt 
d'. agents _ a comm~nc~ . 

Comm~ tout bon s~ rvic~ d~ contr~~spionnag~, nous utili ­
sions d~s • agents _. Il s'agissait d~ civils choisis dans la popu­
lation. Un ag~nt n'était pas un~ tau~ comm~ dans la polic~ . 
Un agmt était choisi par rappon à son métin. Après l'avoir 
approché, nous ouvrions un dossi~r sur lui . Il y avait dans la 
ch~mis~ ~n carton un rappon d'ens~mbl~ constitué d'un~ 
fich~ d~ ~rsonnalité , d'un compt~-r~ndu flnanci~r ~ t d'un~ 
déclaration sur l'honn~ur. 

L~s jours passants, nous ~n avions d~ plus en plus. 
Si nous pouvions ~n r~cruter autant, c '~St qu~ ~ux aussI 

n'~n pouvai~nt plus d~s t~rroristes . 
C~ n'était pas notr~ s~ rvic~ qui s'~n charg~ai t . Selon l~s 

~nquêt~s qu~ nous m~nions, d~s officiers traitants nous 
r~commandai~nt l~urs ag~nts ~n nous l~s • prêtant • l~ temps 
d~ l'opt'ration. 

Halim ~tait l'un d'~lllr~ ~ux. Sans dout~ l'ag~nt I~ plus 
imponant de Boufarik. Gràc~ à son té moignag~, nous 
pourrons démantd~r pratiquem~nt tous les rés~aux d~ sou­
ti~ n du G IA sur Boufarik. Il nous accompagnait dans nos opé­
rations, cagoul~ sur la têt~, une arm~ vid~, habillé comm~ l~s 
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hommes du Groupement d'intervention spéciale. C'est lui qui 
nous indiquait les gens à arrhn. Tout ça, il le faisait pour une 
bonne raison. 

Un an auparavant, les islamistes avaient tent~ d'assassiner 
son ~re . Depuis, il avait dtcidt de uavailler avec nous. Halim 
l'tait considtr~ comme l'œil du CTRI sur Boufarik. 

Il côtoyai t les isl amist~ dans la ville. Mais après un tra· 
vail excellent de renseignement, il rejoindra les rangs des 
• patriotes . , lors de leur crt ation, et deviendra l'un de leurs 
che lS. 

Les quaniers des flefS islamistes nous t taient intndits. Seuls 
les agents pouvaient y p~nttn::r . 

Les agents occasionnels, eux, uavaillaient au coup par 
coup. 

Le cloisonnement était tel que nous ne savions pas ce que 
fa isaient les autres services, ainsi le service de détention. Ins­
tallé dans les locaux du Service de police judiciaire, il est 
considért comme une banque de renseignements opéra­
tionnels . Toutes les informations recueillies à panir des aveux 
de terroristes ou des personnes arrétü s dans une affaire quel­
conque t taient stockées dans leurs dossiers . 

C'était le saint des saints, et tout le monde n'y avai t pas 
acch . 

Mais pas pour nous, en tant qu'enquéteurs de terrain, dans 
le cadre de nos recherches, nous avions la possibilité d'aller 
parler avec les dé tenus pour leur demander des précisions sur 
leurs aveux. 

Toute l'énergie des agents du CTRI passait dans les 
enquétes rdatives aux activitt s du GIA et autres groupes djiha­
distes. La guerre engloutissai t tout. Notre temps, nos familles, 
nos amIs. 



Trafic d'armes 

Si les GIA avaient des armes, ils avaient besoin de s'appro­
visionner m munitions. Tous les moyens étaient bons pour en 
uouver. 

Un matin de 1993, une note était arrivée sur le bureau. J'ai 
regardé la provenance. C'était la police judiciaire: .• Il vous est 
demandé de nous communiquer dans les meilleurs délais, 
toutes les informations concernant le nommé K Rabah, 
demeurant au centre-ville de Blida. L'intéressé est impliqué 
dans un réseau de trafic d'armes. L'urgence est signalée .• 

Je me suis tourné vers mon capi taine et je lui ai dit: • Je 
prends .• 

Une affaire de trafic d'armes, c'était toujours intéressant. 
On ne savait jamais jusqu'ou cda pouvait vous emmmer. 

Depuis mon arrivée, je m'étais constitué un réseau d'agmts 
et de contacts. 

J'ai pris le téléphone. Djamel était l'un de ces agents. Pho­
tographe de profession, il connaissai t beaucoup de monde sur 
Blida. 

Au rendez-vous, je lui ai remis le papier avec le nom 
dessus. K Rabah. 

- On n'a pas le temps, il faut faire vite. 
- Vingt-quatre heures. 
Il m'a regardé, a pris le papier et est pani. 

Vingt-quatre heures plus tard, le dénommé K Rabah avait 
été . logé . par Djamel. 

Au CTRI, le commandant Allouache Hafidh est vmu vers 
mOL. 
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- Puisque c'~st ta sourc~ , c'est toi qui t'occuperas du r~st~ . 

Je te mets à disposition deux voilUres et six hommes. 
La r~gle numtro un était d'arrêter les suspects loin de tout 

l~ monde. 
Nous appelions cda des «arrestations secrhes ~. 

Le suspect était appelé. rd ais vecteur., car c'est lui qui 
pouvait nous mener au refuge du groupe terroriste. 

En général, nous mettions une ~quipc: de survd llance 
visuelle pour le suivre. D~s que la cible étai t seule, nous int~ r­
venions pour l'enlever, de préférence une fois en dehors de la 
ville. 

Il ne fallait surtout rien fai re devant les gens, de p~ur que 
l'alerte soit donm'~ aux GIA et qu' ils changent de refuge. 

La police arrêtait les gens, le CTRI les «traitait ., nous 
enquêtions sur l~s infos r~cupérées, etl~ GIS donnait l'assaut! 
Ça marchait comme ça. 

Au bout de vingt minutes d 'attente , le suspect a quitté le 
café et s'est dirigé vers un~ petite ruelle menant à la place 
Ettoute, à Blida. Il faisait d~j à nuit. 

Les équipes de la police judicaire se sont approchées et 
l'ont embarqué dans une 505 blanche. 

J'ai appelé la station radio . • Mission terminé~ , l'objet est 
en route . • 

Aprb l'arresta tion, je me suis assis dans la cour pour fumer 
une cigarette . Un des collègues de la polic~ judiciaire s'est 
approché de moi. 

- Vot~ rdais vecteur qui vient d 'arriver, c'est du gros. Il a 
tout craché. 

- Quoi ; TOUt? 
- Toute la filière d 'armement! les dat~s, les lieux, les 

noms .. . 
Je me suis levé d'un coup pour voir le commandant 

Hafidh. 
Il fallai t que je puisse continuer l'enquête jusqu'au bout. Il 

a regardé le rapport d 'interrogatoire et a dit OK 
Le rapport était croustillant. K Rabah avait avou~ avoir 

servi d 'imermM iaire pour un acheminement d 'armes et de 
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munitions ~n provenance d'Europe, et qu'une cargaison était 
~n cours d'envoi dans des camionnett~s, des J-5 achetées en 
Europ~ . 

Les deux fourgons é tai~ nt arrivés le soir précédent au pon 
d'Alge r. Ils attmdaient de finir les démarches administratives. 

Au bout de trois heures d'inte rrogatoire, il avait avoué que 
les munitions se trouvaimt dissimulées dans des . moteurs de 
la casse . , des moteurs de voitures de d~uxitme main que les 
Algériens achetaient en Europe et envoyaimt vers l'Algérie. 

J'ai grimpé quatre il. quatre les marches pour téléphoner au 
commandant. Je lui ai raconté tout c~ qu 'il y avait dans le dos­
sier d'interrogatoir~ . Aprh un instant de sil~ nce , il m'a repris 
au télc'phone . 

• Tu contactes ton fràe Moh pour qu'il prépare le terrain 
au port avec la police d'Alger, tu as cart~ blanche !. 

Moh avait tout arrangé. Deux heures plus tard, nous avons 
stoppé devant les grilles du pon autonome d'Alger. Dans les 
voitures, nous avons embarqué K. Rabah. Sa tête avait un peu 
~ nflé, mais il arrivait mcon:: il. ouvrir la bouche. 

Les v~hicules en attente stationnaient dans un immense 
hangar. Il y en avait des cemaines et d~s cemaines. Des 
plaques europémnes pour la plupart. Suisse, France, Bd ­
gique, et même des plaques d 'immauiculation dont j'étais 
bim incapable de donner la prov~nanc~ . Le direct~ ur de la 
douan~, avec plusieurs douani~ rs un peu arrogants, était Iii., 
sans comprendre ce que nous v~nions chercher. 

J'ai demandé au suspect où étaient les deux véhicules. D'un 
doigt fèbril~ , il a désigné dans un coin du hangar deux J-5. 

Trottinant derrit re nous , le dir~cteu r continuai t à vouloir 
jouer son rôle de chef du port. 

J'ai appdé sur-Ie--champ le mécanicien. Dans les deux J-5, 
deux moteurs de 305 Peugeot de deuxième main, prêts à 
l'usage, attendaient . 

- Ouvre les carters d'huile de ce moteur, ai-je di t en en 
désignant un. 

Aprh un rapide démontage, des munitions par centaines se 
som répandues par t~ rre . Du 7,65 mm, 7,62 mm ainsi que des 
P.A 6.35 mm démontés. 
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J'ai rrgardt droit dans lrs yrux le di rr ctr ur de la douane. 
- Vous voyez monsieur. Normalement, c'est Ir travail dr 

vos douaniers d'inspectrr cr s moteurs . .. il. moins que . .. 
La phrase était rr stée volontai rement en suspens. 
- A moins que? 
- A moins qur vous nr travailliez pour d'autrr s que pour 

le gouvr rnr ment algérien .. . 
Le châ drs douanes étai t devenu blanc. Soupçonné d 'être 

du côté drs islantos, ça pouvait mener loin . .. 
J'ai bir n vu que sa seulr tr rrr ur était dr perdrr son job. 
Le lendemain, j'apprenais en arrivant au bureau que Ir chef 

du gouvrrnr mr nt avait rügi en personnr en envoyant unr 
no te urgentr à tous les dirrcteurs drs ports du pays pour inter­
dire l'importation des moteurs et des pit crs détachées. 



GIA! 

L'Algtri~ l'tait en gu~rr~ ~ t p~rsonne n~ l~ disait. 
La multiplication d~s attentats d~cuplait notr~ travail. 

Chaque jour, nous rrcevions d~ s notes d~ r~ns~ign~m~nt sur 
d~s individus. 

A caus~ du cloisonnement, il était impossibl~ de savoir 
pourquoi. Les notes qui arrivai~nt sur l~ bureau ttai~nt tou­
jours rMigt es de la mèm~ façon, avec les mèm~s fomlul~s. 
«II vous ~st demandt d~ m~ner une enquête d'inv~stigation 
approfondi~ sur l~ dtnommt tel, d~meurant tel, l'urg~nc~ ~St 
signalte .• 

Ça, ça voulait dire qu 'on n'avait pas le t~mps, pas comme 
pour une ~nquêt~ d~ routin~ . 

Ensuite, il fallait ~ rtpartir b tâches. Il fallait point~r 
d'abord le bonhomm~ dans l~ fichkr national de la poJic~, 
~ nsuite ('l'tai t dir~ct v~rs l~ fichier tlectoral pour finir par le 
fichier d't tat civil. 

S~ulem~nt après, j ~ commençais un~ ~nquêt~ d'~ntourag~. 
Est--c~ qu~ l~ bonhomme hait r~ch~rcht ~ ESH~ qu'il habitait 
dans un fief islamist~ ? 

Puis, un~ fois l~s informations rass~mbltes, il fallait rtdig~r 
~ t ~nvoye r l~ tout au S~rvic~ c~ntraJ. 

La guerre ttait en train d~ s'acct lêrer, un peu comm~ une 
locomotive sans condu(t~ur. D~ nouvelles consignes tom­
bai~nt chaque jour. Dans l'accumulation des demandes, 
un~ revenait plus particulièr~m~nt. Le SRI devait travailler 
EXCLUSIVEMENT sur l'organigramm~ du GIA ... 

«L'urg~nc~ l'tai t demandt~ ...• 
J~ voulais bien l~ croir~ que « l'urg~nc~ t tait d~mandt~ ...• 
Ce n'ttait plus un~ urg~nc~, c'ttait un incendie ... 
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Les Group~s islamiques amlés étaient d~s copi~urs. D~s 
copi~urs rapid~s qui assimilai~nt tout tr~ s vit~ ~t nous le ren­
voyai~nt ~n pldn~ gu~ule de plus en plus fort chaqu~ jour. 

L~s GIA appliquaient comm~ un calqu~ ln méthodes du 
FLN contr~ l~s Français. Un~ vüitable gu~rr~ d~ guüilla 
s'étendait maintenant sur tout le t~rritoir~. Cach~s d'armes, 
refu~s, grou~s mobil~s, attentat!; dans l~s vill~s, l~ pays était 
gangrené comm~ un~ vieille couv~rtur~ pldne de trous. 

Ils avaient mis ~n place d~s rés~aux logistiques à tous l~s 
niv~aux d~ la société algérienne. Pas une vill~, un village où ils 
n't'tai~nt pas là. 

L~ paradoxe absurde, c'~st qu~ d~puis l'annulation du 
deuxi~me tour des élections, ils jouai~nt auprès des g~ns et d~ 
l'opinion international~ l~ rôle d~ martyrs d~ la démocratie, 
~ux qui rboai~nt de rev~nir ~n arrih~ pour vivr~ il y a 
1400 ans, au t~mps d~ l'hégir~. 

L'organigramm~ du GIA t'tai t devenu notre priorité, mais 
nous n'avions rien. Pas l~ moindre r~n~ign~m~nt. 

La lumih~ vient toujours de là où on n~ l'att~nd pas. 
Le s~rvice sera sauvé grâc~ à un ~tit caporal à ~ine pubèr~ 

du nom d~ Moussa. Sans lui, l~ CTRI aurait tâtonné ~ncor~ 
longt~mps. 

L~ caporal Moussa était l~ seul r~scapé de l'attaque qui 
avait anéami le 93' bataillon de polic~ . Le bataillon du fameux 
commandant Bobdlri qu~ nous avions interrogé dans l~s 
locaux du CTRI. 

Aprb avoi r tué quarant~ homm~s et récupéré l'arm~ment, 
l'émir avait emm~né le s~ul survivant qui ne s'était pas ~nfui 
dans la montagne. 

L~ caporal Moussa avai t 22 ans ~t , du jour au l~ndemain, 
les t~rros lui avai~nt proposé un marché qu'il n'avait pas pu 
r~fu~r. Dev~nir un combattant d'Allah ou mourir comm~ un 
apostat, égorgé ~ntre deux cailloux. 

Moussa s'était ~mpr~ssé d'acc~pt~r la pr~mih~ proposition 
~t s'était retrouvé au cœur du dispositif GIA. Conv~rti à l'isla­
misme radical, il participera à la vi~ de la Kariba au quotidien. 
C~rtains d'avoir converti le j~une militaire, les tangos I~ 

laiss~ront Iibr~ d~ s~s mouvements, avant que six mois plus 
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tard, Moussa n~ d~sc~nd~ de la montagn~ pour r~joindre le 
premi~r pos t~ de polic~ et y raconter son histoire. 
Dûm~nt dc'briefé au CTRI, il rrvèlera une foule d'informa­

tions sur un tnn~mi ~ncor~ mal connu par nos s~rvices. 
Cda ne lui portera pas chanet . Sa d~mande d~ dc'ménag~­

m~nt pour raison de s~cu rit~ traîn~ra jusqu'au jour où l~ GIA 
se rappdl~ra à lui , l'~nlb>~ ra c~tt~ fois-ci pour d~ bon, ~t le 
torturera avant de l'~gorgn dans la montagn~ . 

1..: caporal Moussa nous ~cl a irera au-delà de Ct que nous 
aurions pu imaginer. D'aprb lui , la naissanct du GIA avait ~ té 
proclamée en octobr~ 1992. D~ l'union ~ntre lt s group~s de 
Mansouri M~Jiani, l~ fondat~ur du MIA toujours en prison, ~t 
l~ groupe d~ Layada, l'assassin d~ mon frh~, naîtront les 
Groupes islamiques arm6 . 

Doté d'une publication du nom d'Al-Amar, ils avaient 
raJJi~ à eux d~s groupes d~ El Hijra W a Takfir, des anciens 
d 'Afghanistan, des rigorist~s qui avai~nt déclaré l ~ FIS kafir, 
m~crünt , parce qu'il avait acc~pt~ l~ j~u démocratique. 

Leur nouvel émir national s'appelait Chérif Gousmi, d it 
«Abou Abddlah Ahm~d _. C'était un anci~n combattant 
d'Afghanistan, qui devi~ndra en mars 1994 émir national du 
GIA, ~v~ndiquant l~s assassinats multiples ~t les massacr~ s de 
populations. 

Notr~ probl~me numéro un au quotidi~n restait d t trouv~r 
I~s • r~fuges. des groupes, leur implantation sur le territoire. 

Car la trist~ vc'rité étai t qu~ l~s groupes armés r~sta ient 
introuvables, comme Iittéralt ment «~nterrés • au cœur d~ la 
population. 

Et pour cause, jour apr~s jour, nous découvrions la profon­
d~ur d~ leur « implantation. dans I~s viJlag~s. 

L~s opc'rations d~ ratissage s~ multipliant, l'armée tombait 
régulièrement sur d~s douars 1 où l~ s GIA avai~nt donne' de 
l'argent aux civils pour qu'ils I~ur construistnt d~s maisons 
«spécial~s • . Et c'était bi~n là la raison d t I~ur disparition! O n 

1. Group<fll'"" d·tubi",iom. Il< vill~, ou d. tu""" " . 
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ne lts uouvait pas pour une bonne raison : ils étaient sous nos 
pieds. 

Parmi les villages ratissés, une multitude de caches soute r­
raines seront découvenes dans des dizaines dt maisons. 
Cachées par du car~lage, seule une trap~ pouvant laisser 
passer un homme. Les &millts vivaient leur vie en « haut . , 
tandis que lts groupes de rttour d'opération dormaimt m 
dtssous. 

Les habitants, entre la crainte et la col~rt, nous hurlaient 
• Que pouvions-nous faire: ? Ils menaçaient de nous enterrer 
vivants! Vous, vous passez! Demain, vous serez panis, mais 
nous, on vit ici ! • 

Ils n'avaient pas ton. 
Les GIA ne s'étaient pas arrêtés en si bon chemin. Ils 

avaient en plus enrôlé tout le monde. 
Des faux barrages avaient été installés un ~u panout sur 

les routes autour des villages stratégiques pour intercepter les 
mili taires ou les policins m civil. Oh que l'armée se dépla­
çait vers un village, les terroristes étaient alenés dans l'hture 
par les villagwis et disparaissaient dans un nuagt dt pous­
si~re, comme s'ils s'étaient élevés vers le cid. Les agmts guet­
tturs se uouvant panout, la traque des GIA tournait il la 
bataille d 'omb~s. 

Comment pouvions-nous soupçonner un fermier sur son 
tracteur, un « gargotier. sur lt pas de la pane de son bar, et 
dts enfants de 12, 13, 14 ans? [>ounant, tous servaient 
d'agents informateurs aux groupes armés. 

Nous l'apprendrons il nos dépens. Paniculitrtment les 
militaires ou ln policiers qui, m pemlission, se rendaient dans 
leur village pour une visite &miliale. 

Ceux-là étaient intt rctptés la nui t méme et égorgés. 



Retour au temps de l'hégire t 

L'autre complication qui rendait quasi impossibl~ leur 
identification ~ tait l'utilisation syst~matiqu~ par les terroristes 
de pseudonymes djihadistes. 

Hichem m'avai t expliqu~ la méthode. 
- Ils montent au maquis. Là, on leur donn~ des pseudos et 

ils disparaissent pour l~ s fichiers d~ la police. C'est fini! Aussi 
simple que cela, di t·il en se claquant les deux mains. 

- Et avec l~s repentis? j'ai demandé. 
- Ln repentis? Lorsqu'on en a, ils nous aident à identi-

fier les pseudos, mais dans la plupart des cas, le repenti cite 
des pseudonymes djihadistes! Comment tu veux qu'il les 
identifie? Tiens, pas plus tard qu'hier, il y en a un qui nous 
dit : «C'est Abou Dahdah qui a fait explos~ r la bombe au 
centre-ville de Boufarik !. Tu dis «super! Qui est Abou 
Oahdah ? Et lui de te répondre : «Je ne sais pas, je ne connais 
que ce nom. ' Et comm~nt il est ? Et là, il te répond 
«barbu . ! Comme les auues ! Là, tu te dis qu'il s~ fout de ta 
gueule .. . mais non! Avec leur barbe et leur tenue afghane, les 
tangos se ressemblent tous! C'e~t pas Carlos'! Carlos, il est 
connu, mai~ là, comment identifi~ r Abou, Abou . .. 

Qui pouvait identifier Abou Hamza, Abou Houreira, Abou 
Lokamne, Abou Handala, Abou Bakr, Abou Heithem, Abou 
El Barra !!! Ces noms djihadistes résonnaient dans mes 

1. Èn d<s mumlm.m qui commm< •• n 611 "" 1" .. ,. ,h .... iffin •• da .. "" I"imi,v:uion 
cl< M.hom .. "" La M« qu. 1 Midir • . 

l. D< "'" nai nom Ilich Rlmi,.,·Sànchoz.. Car\m <St un .. rrori> .. d·<1t~tICho 
.' '''ru.lion. 
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ordlJ ~s quotidi~nn~m~nt comm~ SI nous étions r~v~nus au 
t~mps d~ Mahom~t. 
O~s ps~udos ~t pas d~ photos. 
Pas l~ moindr~ morc~au d~ papier à montr~r ;l un r~JXnti . 
J~ m'm étais soucié au début . C'~St vrai. Pas un~ photo 

réc~nt~ d~ t~ rrorist~ s dans l~s dossiers. 
Hich~m avait éclaté d~ rir~ . 
- N~ cherch~ pas. Il n'y ~n a pas non plus. Chaque fois 

que l'un d'eux mont~ au maquis, il demande à sa famill~ d~ 
brûl~r toutes les photos ! Comm~ cela, quand il y a pe:rquisi­
tion, il n 'y a ri~n, aucune trac~ de son visage. On n~ l~s 
connaît pas! On ne sait pas à quoi ils r~ssemblem ! 

Nous somm~s ~n guerre contre des fantÔm~s, mon vieux ! 
Pour suppléer c~ manque, notre s~rvice s'appuyait sur l~s 

écout~s téUphoniqu~s . Oh qu~ quelqu'un étai t SUSp~ct, il 
était . branché _. Sauf qu~ là ~ncore , les retranscriptions d~ 
conv~rsations ~ntre t~ rroristes nous plongeaient dans d~ 
grands moments de solitude . 

• Abou Oahdah il Abou Sourraka, tu m'em~nds? Abou 
Sourraka répondai t : • C'~st Abou Sourraka , j'écoute. _ 
Mêm~s l~s noms des refug~s et des abris du GIA ponai~nt d~s 
dénominations spécial~s . • O ui, c'~St Abou Sourraka, je suis à 
Tala wal ma _, ou ~ncore . ..• O ui, c '~st Abou Sourraka .J~ suis 
il Tala Karmoud . • 

Pour nous, il étai t impossible de décod~r c~s li~ux. 
Tous c~s noms ~t ps~udonyme s tirés d~ l'histoir~ d~ la 

conquêt~ des compagnons du prophh~ commmçai~nt à 
m'insupporte r. u seul sur l~quel on avait quelqu~s rensd gne­
mmtl, c'était Zouabri Antar. Il commandai t un grouJX 
comprmam m tre 50 et 80 personnes appelé la • Katiba el 
Khadra . (la Phalange v~ne) . Vêtus d~ t~nues afghanes v~n~ s, 
la Kariba était lourdemmt armé~ et pouvait effectuer d~s opé­
rations avec d~s moni~rs d~ 81 mm. 

C'était ce groupe: qui était ~n charge de la protection du 
post~ d~ command~m~nt du GIA. 

Au cours des neuf anné~s d~ guerre, nous n'aurons jamais 
un~ ~stimation exacte des maquis, ni réussi il I~s id~ntifi~ r 
tous. 
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La pr~uv~ ~ S! qu 'à c~ jour les forces algéri~nnes n'ont 
jamais eu d~ photos n:c~ ntes des émirs du GIA, y compris 
Zouabri Antar ou Djamel Zitouni. 

En plus des réseaux intùieurs, il y avait les rés~aux 
extüieurs, 

Une multitude d'ex-FIS, GIA et consorts avaimt trouvé 
refuge m Europe, La Belgique, la France, l'Allemagne ou 
l'Angleterre accueillaient il bras ouverts nos terroristes, 

On n~ comprmait pas comment , Ça nous dépassait. 
- Ils pen~nt que ce SOnt des d~mocrates, I1~ ne les 

connais~nt pas encore, 
Mai~ nous n'y pensions pas plus que cela, Aprb tout, si ces 

pays voulaient abriter d~s terroristes qui I~ ur exploseraient à la 
gueule un jour, c'~tai t leur probl~me ", 

Nous n'imaginions pas que l'histoir~ nous donnerait raison 
aussi vi te dans les prochaines anm' es, 

j'apprmdrai que Smain Lamari ~uivait de trh prh le düou­
lement des opérations , Avec l'apparition de cellules de sou­
tien GIA m Europe, son rôle auprb des partenai~s étrangers 
prmdra de plu~ m plus d'importance, Dans notre cas, ce ~ra 
surtout la France, 

Car le ~ Français comm~nçaimt eux aussi à se poser des 
questions", qui étaient vraiment I~ s GIA? 

Surtout, un certain nombre de réseaux s'étaient mis en 
place m France, en Belgique ou en Suiss~ , L~s Françai~ avaient 
besoin de nous, car c'était nous qui leur donnions tous les 
noms, 

Pourtant, un gouffre nous séparait de l'Europe et de ses 
chancelleries , Chaque fois que nous d~mandions aux s~ rvices 
de sécurité européens de nous renvoyer les personnes impli­
quées dans des att~ ntats, pour la continuité des mqurtes, la 
réponse était toujours la même : «Impossible, Si on vous les 
rmvoie, ils seront maltraités, voire éliminés tout simple­
ment" , Nous ne pouvons donc pa~ vous les rendre" , . 

Nous étions ~n gu~ rre , mais personne n'avait l'ai r de s'en 
rmdre compte ! Après les premiers attentats de 1995 en 
France, le climat changera légbement, 
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Mais l'Europe s'accrochera aux droits de l'homme. Elle en 
paiera le prix des ann~es plus tard. Dieu vomit les tièdes. 

Madrid, Londres, la cellule de Hambourg ainsi que les cen­
taines d'attentats d~jou~ s hors des camüas sauront le rappeler 
aux Européens. 

Entre nous, nous appelions cda le • lobby islamis te • pr~· 
!ients panout, dans les organisations des droi ts de l'homme, 
parmi les intellectuds français, dans le milieu journalistique. 
Ces derniers d~fendaient corps et âme l'indéfendable, le mas­
sacreur d'mfants, le violeur de jeunes filles, tout en usant des 
mêmes principes de la démocratie qu 'eux-mêmes essayaient 
de d~trui~ m Algüie. 

Nous avions un proverbe populaire algtrien qui r~sumai t 
bien ce sentiment. 1b,abm~ Sbakni wa Chlka . • Il me gifle, mais 
il hurle en m'accusant et va porter plainte avant moi . • 



Vie de famille 

L'imm~ubl~ dans I~qud j ~ VIS comport~ cinq étag~s. 
L'endroit s'appd l~ la cité Franz Fanon et se trouv~ just~ en 
fac~ de l'hôpital psychiatrique. En arrivant, j'avais trouvé le 
signe intüessant mais un peu inquiétant. Je me suis dit, ~n 
regardant la longue bâtisse gri~ de ma f~nêtre, que bientôt 
nous finirions tous là·bas. 

Notre immeuble était comme toUS I~s autres. Les habi­
tants étaient pour la plupan des fonctionnaires du régim~ . Des 
gens du CfRI, des procureurs, des jug~s, des notables. Tous 
des rouages du régim~ . 

Du haut de mon balcon, j ~ pouvais apercevoir, s'étendant 
il perte d~ vue, les vergers et les villages mraux de Maraman~ . 
Ce qu~ je n~ savais pas encore, c'est qu~ ces v~ rgers étaient en 
fait un véritable cim~ ti~re . Des c~ntaines d~ r~pentis le décla­
reront plus tard. Plusieurs personn~s ~nl~vées par d~ s groupes 
amlés, ~ront enterrées dans ces verg~ r:s en 1993 et 1994. On 
I~s appellera « l~s vergers d~ la mort_. 

Suit~ il c~ s révélations, plus personne n'osera pr~ndre la 
route de Maramane, d Ie r~st~ra dés~rte durant c~tte périod~, 
sauf pour les villageois qui y habitent. Quant il l'armée, quand 
dIe voudra avanc~r, dl~ fera appd aux blindés pour ouvrir la 
route. 

A p~ine avais-je aménagé qu'Hichem étai t passé m~ voir. 
«M~ts deux pon~s. Un~ blindée, puis une ~n bois. Et 

n'oublie pas les barr~aux aux f~nêtres . Crois-moi ! N~ laisse 
pass~ r aucun détail quant à la sécurité de toi et d~s tiens. C'est 
la r~gle ici ! • 

J~ suivis s~s conseils. Aprh la pose des barreaux, je m~ suis 
dit que je v~ nais de cré~r notr~ petit~ • prison privé~ _. 
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Chaqu~ matin était l~ début d'une longue joumé~ 
d'angois~~. 

Sonir de l'immeuble pour aller tr.lvaill~r étai t d~v~nu un 
rit~ plein d~ règles précis~s. 

D'abord, avant d~ descendr~, j ~ ~gard~ par l~ balcon, his· 
toir~ de pr~ndre la t~mpérnture de la ru~ . Puis après avoir 
fermé la pone il double tour, j~ descends par I~s ~scali~ rs, l~ 
makharov 9 mm I~ long de la main. Les voisins s~ sont 
habitués d~puis. 

En bas, après avoir insp~cté rapidement la voiture, j~ mets 
le moteur ~n march~ et le fait tourner, mais en restant en 
dehors de la voitur~ . Toujours l~s cons~ils d'Hich~m : « Véri­
fier qu'une main inconnu~ ne s'approch~ pas derrih~ toi et 
t'en colle une dans l~ cervelet .• 

C'est ma gymnastique quotidienne, ma gymnastique de 
SUrvl~. 

Ma voitur~ ~st bardé~ de rétroviseurs. Il y en a huit ~n IOUt. 
A l'extérieur, il l'intérieur. Si j~ pouvais ~n mettre sur le 

toit, je le k rnis ! 
Ma grande ~ur, c~ n'est pas I~ terro qui ~st pani au 

maquis, mais celui qui n'est pas ~nco~ ~cherché par le CTRI. 
Eux ~uvent pass~r il l'action il n'impon~ quel moment. 

Hich~m m'avait ~xpliqué qu~ les barbus dans la ru~ 
n'avai~nt souvent ri~n il voir avec le FIS ou le GIA. C'était 
just~ d~s croyants, des traditionalist~s . 

Les tu~urs du GIA, ~ux, n'avaient pas ce look. Ils étai~nt 
jeun~s, en jean ~t baskets Adidas, la coiffu~ il la mode avec 
du gel, l'o~ilIe pe râ~, sauf qu'ils avaient d~s berettas 9 mm 
coincés dans I~ slip et qu'ils savaient s'en s~rvir. 

Ma future femme I~ suppone de moins en moins. Mes 
dépam sont devenus un calvaire pour elle et chaqu~ matin, 
lorsque je quitte le domicil~, elle ne sai t pas si je vais r~venir 
vivant l~ soir il la maison. Depuis la mon de Nac~r et l'att~ntat 
auquel Moh a survécu, ell~ sursaut~ il chaque coup de fil, de 
peur d'entendre une affr~us~ nouvell~ . 
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- Qui tt~ I ~ se rvic~, s'il t~ plaît ! répèt~-t-dle, fais-le pour 
moi! Ils parlent d'assassinats de policiers dans Blida tous les 
jours, s'il te plaît. .. Tu qui tt~s l'amJ('~ ~t on va s ' install~r 

aill~urs . 
- Ma gaz~II~, j~ suis sous contrat avec la Sécurité militair~, 

si j ~ . cass~ _le contr:lI, c'~st la prison militair~ . Dir~ct! 

Et la prison militain:, j'avais déjà donné .. . 
J~ r~p~nsa i à la phras~ d~ Tarà Ibn Ziad, celui qui donna 

son nom à Gibraltar. Pour ga lvanis~r ses troupes, comm~ 
Al~xandr~ I~ Grand avant lui , il leur avait dit . Vous n'avez 
pas d'autr~ issue. La m~r ~st d~rriè:re vous et l'~nn~mi ~St 

d~vant .• 
Impossible d~ quittn l'armé~, impossible d~ reculer ~n 

arri~re . Nous étions au milieu de la gu~rr~. 
Entr~ la peste ~t I~ choléra .. . 



Lutte antiterroriste 

La gu~r~ nous a transfomlés. Nous somm~s d~v~nus durs. 
Aussi durs que c~ux d·m fac~ . 

C~s d~rni~ rs mois, nous nous somm~s mis ~n chasse d'un 
group~ islamique dont l'~ mir s~ fai t appeler • Youc~f El 
F~rmach~ ' . 

Selon nos derni~rs informat~urs, lui ~t ses hommes s~ 
~raie nt rt'fugiés non loin du douar Sidi El-kebir considü~ 
comme un~ pon~ vers l~ maquis d~ Chrü, prh de la rout~ d~ 
Chrü. 

Trh actif, ce groupe dépend d'un . agem ravitai11~ur ", un~ 
personn~ qui n ' ~tai t pas rech~rch~e par nos ~rvic~s mais qu~ 
nous avions id~ntifit'e rl'c~mment par l~ ps~udonyme d~ 
• Sotcha ". 

L~s ordr~s avaient l'tt' clairs. 11 fa llait trouv~r c~ • Sotcha •. 
• Il ~st consiMre' comme un relais vecteur. Si on met la 

main d~ssus, il nous m~n~ra v~rs la maison où le groupe s'~st 
rc:fugie' . Pour c~tt~ ~nquét~, vous al1~z faire t'quip~ av~c la 
po1ic~ . .. " avait di t notre capitain~ . 

L'aprés-midi m':me, Moh m'a appele' pour me prt'v~nir 
qu'ils avaiem logt' l~ dénomme' • Sotcha ' . 

• En plein dans l~ quanier Bouïaba .• 
Bouïaba t'tait un coin connu pour êtr~ l'un d~s fids d~s tra­

fiquants d~ drogu~. Moh ~t s~s homm~s iront l'arrher dans 
l'aprh -midi. De r~tour au CTRI, il n~ faudra que quarant~ 
minut~s pour que Sotcha s~ m~tte à table. 

Alors que j~ discutais dans la cour du CTRI avec Moh d~ 
l'opt'ration d~ l'aprés-midi, l'un d~ s commandants du SP) ~st 

soni ~n hurlant : • Il faut faire vit~, lOut d~ suite ! Il a avoue' . 
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Tout. Il va nous m~ner au r~fuge de l'l'mir ~t d~ son groupe. 
Pas une minute à perdre .. . • 

Moh a simt le rassemblem~nt de s~s tquip~s. 
En d~ux minutes, les Toyota du GIS suivis d~s véhicul~s de 

la police, nous ttions tous sur la route de Chrü pour investir 
la maison refuge. 

Vieill~ bâtiss~ ~couv~rte d~ tuil~s rouges, dl~ étai t cein­
turte d'un mur sur tout I~ ptrimètr~ . 

Moh a donné les ordres rapidement, et nous nous sommes 
tous disposés aux alentours. 

« La maison est ~nce rclte d~s quatr~ côtl's . Rien ne p~Ut 
sortir, rien ne pc:ut ~ntr~r ! • 

Le dispositif il pc:in~ mis ~n plac~, les premi~rs cris nous 
SOnt parv~nus aux or~ill es . 

A/Jah Akbar, A/Jah Akbar. 
J'ai regardé Moh. 
- Je crois qu'ils ont compris qu'on l'tai t là .. . 
- O uais .. . et ils s.av~nt aussi qu'ils vont mourir . .. 
Les jumelles sur I~ n~z, Moh ~ssaya it d~ scrut~r au-delà de 

la grill~ d'entré~, tout en donnant l'ordr~ d~ faire un point 
d'obs~rvation . 

Un pr~mi~r homm~ du GIS, un nommé Hamma, a pris 
une tchdl~ ~t l' a installée sur le mur. Rapidement, j~ l'ai vu 
grimper I~s barreaux de bois. Arrivé en haut du mur, une 
déflagration a re tenti . Le dos d~ Hamma s'~st mis il vaciller, 
puis il basculer Ver!; nous, ~mm~nant l'échelle dans son poids. 

1..: corps s'était écrouU à nos pi~ds, le front explost par une 
balle de fusil d~ chasse. 

« Il ~st vivant, il ~st vivant! INFIRMIER ! ! ! a hurlé Moh. 
Transfi.' r~z-le il l'infirmerie militair~ immédiatem~nt ! . 

Autour de moi, c'était l~ bord~l. Tout le mond~ att~ndait 

I~s ordr~s, mais personne n'en donnait. Accroupis contr~ le 
mur, nous ttions aveugles. 

De l'autr~ côté, ils avaient arrttt d'hurl~r. Allah Akbar •. 
Sur la radio, I~s ordr~s s'l'changeaient dans un conc~rt de 

hurl~m~nts. 
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Un~ d~mi-h~urt plus tard, la nouv~ll~ tomba, m dir~ct 
Hama l'tai t mon. L'ambulanc~ n'avait pas ~u l~ temps d~ 
l'am~n~r à l'hôpi tal qu'il avai t succombt à s~s blessurts. 

Alors qU t tout le mondt fai t la gueul~, la voix du chd du 
secteur, lt colonel Belkactmi Amar, alias «Arnar Dtga., a 
r~tenti dans le poste. 

C'était un ancien parachutist~ , un vitux de la vieill~ . 
• Vous encerd~z bi~n la maison, mais vous n'interv~n~z 

pas avant qU t j'arrive !. 
Quelqu~s minutts plus tard, dans un nuagt d~ poussih~, l~ 

colonel tst arriv~ . Le ch~f du GIS, lt commandant Achaab, lui 
a donn~ l~s dl'tails sur la maison. 

- Hors d~ qu~stion d~ risquer d ' autr~s ~ lém~nts il cause d~ 
ces ratl ! Ils sont combi~n dedans ? 

- Selon lt susp~ct arrêté, ils seraient six . .. 
Amar Dega a roulé s~s y~ux dans tous I~s sens pour 

~mbrasse r l~s alentours . 
Il a penché s.a groSSt tête dégami~ Vtrs la radio ~t a appelé 

le si~gt d~ la 1" Région militaire . • Apponn-moi plusi~urs 
bidons d '~ss~nce . Fissa !. 

Il s '~st r~tourné v~rs nous. 
- On va ~n fini r av~c tUX rapid~m~nt, je vous le dis . .. Vous 

voy~z la villa, à côté ? 
O n avait tous r~marqué que, mitoy~nn~ de la maison 

re fug~, se trouvait unt villa tn construction. En r~gardant 

mi~ux , à panir d~ la premi~rt dall~, on pouvait facilement 
voir la cour intéri~ur~ d~ la maison. 

Moins d'une heur~ apr~s, une Land Rover de l'amlC~~ S'tst 
approché~ du barrage. A l'arri~r~, unt vingtain~ d~ bidons 
d'essenc~ att~ndai~nt sag~m~nt, prhs à s~rvi r. 

U colonel s'~St approché du véhicul~, suivi d t Moh et d~s 
hommes du GIS. 

- Vous prc:n~z chacun un bidon. Vous voyez la cour? 
Tout C~ vous av~z à F.iirt, C'tst de I~s balancer à l'intérieur d~ 
la cour et de vous tloign~r du mur . .. L~ rtstt , ça va aller tout 
seul. 
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En file indienne, l~s hommes du GIS Ont investi la villa 
mitoyenne et, ~n moins d 'une minut~, un d~lug~ de bidons 
s'est rt'pandu sur la villa des terros. 

Puis un GIS a allumt' une couverture, qu'il a Ianct'e sur les 
flaques s't'coulant des bidons ouv~ rts. 

Une gigantesque flamme a jailli du c~ ntre de la cour d~ la 
maison. Du haut de la dall~ , la chaleur me cuit le visage. 
A l'intérkur, on entmd les terros crier A!idh Akbar, ADah 
Akbar, tout en tirant des rafales de kalachnikovs dans le vide. 

Le commandant a donnt' ~ncore quelques ordres par 
radio : 

« Lancez mcore quelques bidons! Ils seront chauds 
comme des petits pains quand ils arriveront au paradis! • 

Tout le monde a rigolé. Moi aussi. 
Avec les bonhomm~s du GIS, je suis restt' là, à contempler 

le feu qui lt'chait chaque brique de la bàtiss~ . Au bout d'une 
demi-heure, un grand silmce s'est installt' dans la maison. 

Plus de rafales de kalach, plus de «Allah Akbar., fini . 
Seul le cr~pitement du feu qui continuai t de consumer la 

matson. 
Sur la radio, le colonel Amar Dega a donnt' l'ordre au 

commandant du GIS : 
« Donne l'assaut, et vi te !. 
Le GIS ne se l'est pas fait dire deux fois et a fracassé le gril ­

lage, puis la porte d 'entrt'e . 
Du haut de la dalle, la radio dans la main, je suis la progres­

sion des hommes m bleu. Des coups de feu Ont claqué, ter· 
ribles dans le silence. Ça a grt'silU sur les radios. C'était le chef 
du groupe d'intervention. 

- y en a encore un, de ces fils de pute ! Il tire sur nous, 
mais il est blesst'. Je le vois, il est par terre. Les autres, je ne sais 
pas. 

- Finis-le, mais fais attention! 
La confrontation a durt' encore vingt minutes, puis la voix 

du commandant du GIS, soulagt', a résonné : 
- Termint'! Ils sont tous morts . Il y en a un qui brûl~ 

~ncore . 

Amar Dega a répliqué : 
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- N~ touch~z à ri~n dans la maison. Att~nd~ z l~s artiflci~rs 

pour qu'ils ins~ctmt la maison. 
L~s bombes, l~s barbus ~n avai~nt toujours planqut'~s av~c 

~ux. C't'tait comm~ qui dirait l~ urs cad~aux avant de partir 
pour l~ paradis ... 

Je suis d~scmdu av~c les autr~s. La maison brûlait ~ncor~ 
par mdroits. Tout t'tait noir. Du sol au plafond. La sui~ volait 
dans l'air,~! tout le mond~ en avait sur la flgur~. On aurait dit 
des pompiers. 

Les gars du GIS s~ lèlicitaient m rigolant, tandis que l~s 
pr~miero; corps noircis d~s tangos sortai~nt sur l~ bitume de la 
cour. Sur l'un d'eux, la flgur~ s't' tait racornie comme un vieux 
pneu carbonist'. La fumé~ s't'chappait mêm~ de s~s narines. 
On aurait dit un dragon mort. Je n'avais jamais vu ça. 

Amar D~ga t'tai t COlll~nt ~t damait tou t sourir~ à qui vou­
lait l'~ntmdr~ : • Un groupe: dangereux vi~nt d'êu~ t'liminé. 
c~ qu'il faUt avec c~s t~rrorist~s, c'est ne l~ur donner aucun~ 
chanc~ d~ tuer un d~s n6tr~s ! • 

Du • brûla~. d~ t~rros, il y ~n aura d'autr~s ... 



La toile d'araignée 

La toil~ du GIA s'étendai t un peu plus chaqu~ jour, impli­
quant mtm~ nos propr~s agents. Sans qu~ personn~ n~ s'~n 

soit rendu compte, d~s policiw; et des mili taires étaient passés 
de l'autre côté du miroir, chez les tangos. 

Acquis à la caus~ des islamistn, ils s'étaimt mis à mou­
charder au GIA le déroulement des opérations de lutte anti ­
terroriste en cours. Cenains mt me iront plus loin et 
ravitailleront les groupes tangos m munitions. 

Un jour, au début de l'année 1997, la police de Blida nous 
informe qu'die a mis sous surveillance un ex-policier en 
retraite. La base de leurs informations venai t d'un dénommé 
Karim. Après interrogatoire, ce dernier avait avoué «qu'un 
policier à la retraite aidait les islamistes dans la confection des 
bom~s et des détonateurs _. 

Ça, c'était grave. La police qui avait reçu ces informations 
avait du mal à y croir~ . 

Nous aussi. 
Un homme ayant travaillé des années dans la police qui 

finissai t terrorist~ , ça nous dépassai t. 
- Voyez ce que pouvez faire, a conclu l'officier d~ service 

en nous passant le dossier. 
Puis il s'est tourné v~rs nous. 
- Faites transférer le dénommé Karim immédiatement au 

CfR!. On va l'interroger ! 
En moins d'une heure, nous avions la description de la 

maison et du quanier. Et l'heur~ d'après, une Nissan 4 x 4 de 
la police est arrivée avec le détenu. 

- C'est une maison à Khazrouna, malS Je n~ SaiS pas 
combien ils sont à l' intérieur. 
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Khazrouna était un quarti~r ~itué à la ~orti~ d~ Blida, ~ur la 
rout~ qui menait vers Alger, Iimitroph~ d~ l'autoroute. 

C'~~t là qu'il a ajouté: 
- La mai~on dans laquelle il~ sont, c'~ ~t cdl~ de l'ex.poli­

ci~r Mohamed, le vieux. 
A pré~ent, le quartier était boudé, et ~rsonne n~ pouvait 

sortir. Moh, av~c les homm~s du GIS, était déjà sur place . 
• Il faut qu'on l'appréh~nde sans qu'il fasse tout saut~r . • 
Notre informateur avait prév~nu : il avait vu d~ s~s y~ux un 

paquet de bombes artisan ale~ à l'intérieur. Moh a désigné un 
polici~r du nom d~ Tarek pour all~r tape: r il. la pon~. Il n'a pas 
~u le t~mps de frapper. Une p~mihe rnfale a trnversé le bois 
de la porte. Tar~k s'~St écroulé, plusi~urs balles dans la t~ t~ . 
Tout l~ mond~ s'est baissé, Hichem ~t moi, on s'~st approchés 
pour tir~r l~ corps du pauvre gars . Marié ~n avril, mort en 
mal. .. 

A l'intéri~ur, l~ group~ n'a pas artendu qu'on rejoign~ les 
autr~s. Tout l~ monde S'~St mis à tir~r av~c nous au milieu, 
toujours par terre, le n~z dans le cadavre d~ Tarek, en train de 
creu~r le goudron avec nos dents . 

La confusion était totale. Derrière nou~, les chefs de la gen­
darm~ri~ na tion al~ et du CTRI s'étaiem planqués dans leurs 
Toyota blindé~s à ob~rver la sc~ne, l~s sourci ls IToncés. 

Soudain, j'ai vu Moh s'dancer v~rs une échelle de bois et 
grim~r les barr~aux quatre il. quau~ jusqu'au toit. Ses 
homm~s l'ont suivi, la kalach il la main. Des rnfales am ret~nti 
~n prov~nanc~ d~ la maison. En moins de cinq minut~s , l~ 
groupe: de Moh s'était infiltré par l~ toit et r~trouvé en plein 
milieu de la sall~ il mang~r, tuam les qua tre t~rros sur l~ coup. 

Ils n~ s'att~ndaient pas à voir tomb~ r des bonhommes en 
bl~u du plafond. 

Mon ITère ~St sorti par la porte explosé~, des réveils-matin 
bourrés d~ ms électriques dans les mains. C'était les minuteurs 
de bombc:s préts il. l'~mploi . 

A l'intérieur, le~ m~mbr~s du groupe gisai~nt étendu~ par 
terre, dans leur sang. 

L'un d '~ux avai t ~u la boi te crânienn~ ouverte en d~ux par 
l~~ rafales . 
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Quant à l'ex-policier, qui les avai t abri t~s, il ~ tait recroque­
villé dans un coin, sa kalach encore pointée ver.; la porte. 

- On ne saura jamais pourquoi il est pass~ de l'autre côté, 
a dit l'un des membres du groupe de Moh en lui retournant la 
tête du bout de sa • ranger •. 

- Ouais, mais là où il est maintenant, il doit rtre contem. 
- Il les a retrouvés, ses potes du djihad! Il va pouvoir être 

couvert de houris 1 vierges! 
- Sacré veinard! a grincé l'un des GIS. 
Tout le monde a rigolé, comme pour exorciser sa pe:ur. 

o Plutôt eux que moi . .. " je ne cessais de me n' JX'ter. Mais on 
se demandait quand même ce qui lui ~ tait passé par la trte, à 
notre ancien coll~gue ! Un ancien flic qui h~berge tout un 
groupe: ! Sa retraite ne lui avait pas n.' ussi. Il devait vraiment se 
fai re chier! Pour les chefs, c'était une oJX'ration réussie. Tout 
le monde ~tai t mort et les bombes avaient été récupérées! 

Un pe:u à l'écart, mon frhe m 'a avou~ que ça ne l'étonnait 
pas, toutes ces fuites au sein même de la police de Blida. 

- Ces dernier.; mois, il y a eu trop de mons dans la bri­
gade. O n a découvert que des policins pamli nous . .. des 
nôtres .. . ces bâtards, prftaient leurs armes à des flingueurs des 
GIA pour faire la besogne! 

- Pourquoi? 
- Pourquoi, pourquoi? Pour la cause . .. Les GIA les tien-

nent par les couilles. L'un d'eux a avoué il y a une semaine : 
o Si je ne leur prhais pas mon P.A, ils disaient qu'ils allaient 
massacrn ma famille ! Qu'est..ce que je pouvais faire, chef!. 

Moh me racontera le cas d 'un policier Saadaoui Abdd­
kader. Il appartenait au commissariat de la commune de Bou­
gara . Il avai t aidé les groupe:s du GIA en leur donnant des 
informations et des munitions. C'est lorsqu 'un de ses amis 
proches des groupes islamiques sera arrfté qu'il prendra peur 
et quittera du jour au lendemain son travail pour rejoindre le 
maqUIs. 

- Il est devenu membre du groupe: de la zone 2 du GIA. 
Un groupe: dirigé par un certain Besiou Hocine, alias . Abou 

I. &'u," ,.1.., .. quo" Cm," promO! 'u mu,ulffi.l" hd< .. d.nI " paradi, d·Albh. 
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Mossab _. Il Y a passt deux ans, dans le maquis! Sauf qu'il n'a 
pas rt sisté, ce chien. Ils ont commenct il le suspecter. Ils se 
méfiaient de lui et ne supportaient pas qu'un laghoul (apostat) 
se trouve parmi eux. Il s'est enfui et il s'est repenti auprès de 
l'armée, il y a deux jours ! 

- Vous allez en faire quoi? j'ai demandt . 
- Je ne sais pas. Le tuer, peut-être ! Qu'est-ce que tu veux 

qu'on en fasse, il est passt déjà deux fois de l'autre côté du 
miroir. Difficile de lui faire confiance, non? 

Maintenant, c'est simple, dès qu'on arr':te quelqu'un, on le 
fait pt nt trer de nui t au CfRI avec une cagoule sur la tête. 
Là-bas, au moins, je suis sûr qu'il n'y a pas de fuite. _ 

Cette logique amènera de plus en plus les policiers de Blida 
il travailler avec le CTRI dans leur chasse aux islamistes. 



La bombe 

- Une bombe vient d'explosn en pld n emue-ville ! On y 
va. Y a de gros dégà ts. 

j'ai rdevé la tête. Hichem vmait de rentrer tout essoumé, 
sa veste à la main, dans le bureau. 

- O u exactemmt ? 
- En plein bazar Esserdouk . .. 
En m'engouffrant dans la voiture, j'ai (Xnsé que ça n'allait 

pas être très beau. 
- En plein centre commercial de Blida ! a continuê de 

grincer Hichem. 
Depuis plusieurs mois, Blida vivai t au rythme des expIa-­

sions. Les quartiers étaient réveillés chaque jour par des défla­
grations. Les gens devenaient fous, agressifs. Le marché, les 
arr.:ts de bus, les routes, tout y passait . 

Le CTRJ était dépas~é, comme si les tangos s'étaient 
démultipliés et avaient passé la vi tesse supérieure. Les bombes 
étaient confectionnêes au maquis par les artificiers qui les leur 
remettaient. Les tangos du maquis ne descendaient pas en 
ville pour poser leurs bombes. C'êtait d 'autres qui s'en char­
geaient. Du • (Xrsonnd civil . , comme dans une entreprise. 
C'êtait des jeunes, pour la plupart, impossibles à identifin. 
Ils posaient leur bombe, attendaient l'explosion, allaient 
constate r les dégâts et repartaient faire leur rnpport. 

Sur place, la bombe avai t êclaté à l'entrée d'une boutique 
de narguilés. Tout autour de nous, des corps de femmes et 
d 'hommes se tordaient sur la chaussée dans un chaos indes­
criptible et dans une fumée noire. 

Hichem, tout en poussant les badauds violemment, s'était 
rnpprochê de l'épicentre du carnage. 
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Sur la radio, j' appr~nds qu~ tout le c~ntre-ville vient d 'êtr~ 
bouclt par les uni tts de police, Seul~s l~s ambulanc~s passent 
le cercle, 

- Kader, tu commences il. compter les morts pendant que 
j'attends les artificiers ! 

J'obt is , Il y en a partout, Sous nos chaussures, de drôles de 
morceaux se collent sous les semelles , Je compte les mans, 
A l'au tre bout, je sens l'inspecteur de garde qui attend que je 
lui transmette le bilan par radio pour nos chefS, 

- 10 morts et 40 blessts ! Non, attends, il y en a encore 
là-bas, 

Des civils apportent comme ils peuvent des corps qui ont 
trt projett s il. 10 mètres de l' impact de la bombe, 

- J'en ai 18! Je rt pète : 18 mans et 50 blessts, Pour le 
moment, 

Tandis que les bless~s sont transportts vers le seul hôpital 
civil de la citt Faroudja , sp~ci ali ste dans les opüations 
d 'orthoptdie, je roule vers l'hôpital afin d'avoir un bilan 
exact , 

Dans le bureau des urgences, la radio à la main, je sur­
veille les messages d 'alerte qui se succ~dent, saturant le rtseau, 
Un infirmier nomm~ Krimou est venu m'aidn il. compter les 
morts et les bless~s , 

Étendus par t~rre, il. mt me le carrelage blanc, les morts sont 
criblts d'~dats, les pantalons dt chiquetts , L'un d 'eux, une 
femme de 40 ans, a une jambe à l'~querre, et l'un de ses bras 
ne tient que par des fils de chair, 

Cela fa it une demi-heure que nous comptons, C'est long, 
car tous ne SOnt pas morts, beaucoup sont encore incons­
cients , Soudain, Krimou, trh agi t~, fonce vw; moi. 

- Inspecteur, j'ai quelque chose à te dire! Viens vite,. 
Je me suis lev~ de la chaise pour le suivre à l'intt'rieur des 

urgences, 11 m' a chuchott il. J'oreille : 
Tu vois, ce jeune qui est blesst aux jambes" , 

- Oui, qu 'est-<:e qu 'il a ? 
- En dtcoupant son pantalon pour examiner la blessure, 

des balles de P,A sont tombtes de sa poche" , 11 n'es t pas 
conscient pour le moment 
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J~ commenc~ il. réfléchir en r~gardant I~ jeun~ . Im~rbe, du 
gel encor~ sur l~s cheveux. P~ut .. hre un polici~r ~n civil qui 
était sur l~s li~ux de la bom~ quand dl~ a explos~ .. . mais 
uop j~une pour hr~ un policier . .. Tout ~n ne l~ quittant pas 
des y~ux, j'appell~ I~ ch~f par radio pour lui communiqu~r la 
nouvdl~ : • Il Y a un bl~ssé parmi l~s victim ~s, mais il avai t d~s 
balles 9 mm d~ P.A dans sa poche ~t .. .• 

Quoi, d~s ball~s ? Quelles ball~s ? 
- Bein, d~s ba ll~s d~ pistole t automatique! 
- Ne I~ quitte pas d~s y~ux ! On va envoyer un~ ambu-

lance militair~ tout de suit~ . 
En moins de dix minut~s , on l'a ~mbarqué vers l'infirme ri~ 

de la 1'" Région militair~ . C'était là, ~n g~n~ ral, qu'on dispo-­
sait I~s t~rroris t~s détenus. 
D~ retour au CTRl, j~ suis ~ntré dans le bureau du chd 

alors que cdui-ci était en pldne conv~rsation téléphoniqu~ 
avec l~ médecin militair~ : 

• Eh, il ~ut parl~r? Oui, trh bi ~n ! Il n 'est blessé qu'aux 
jamb~s . .. parfait . • 

Il a raccroché puis m'a regardé. 
- Ce chien . .. Il ne mérite pas d't'ue soigné . .. 
Puis il s'est retourné vers son adjoint . 
- Ram~n~z-Ie maint~nam au CTRl. 
Nous somm~s plusieurs à attendre devant les grandes 

portes du CTRl. Tout le monde ~st n~rve ux. Un ~u sonné 
par les imag~s de carnage du marché. 

- On ~ st sûr que c'est lui qui a pos~ la bom~? j'ai 
demandé à Hichem. 

- Tu connais ~aucoup de civils qui se baladent avec des 
balles de P.A il. Blida, toi ? 

Quand l'ambulance du CTRI ~st arrivé~ sirène hurlant~ , les 
portes arrièr~ se som ouvertes et l~ blessé ~St sorti plus vite 
qu'il n'était entre' dedans. Les infirmiers n'ont pas eu le temps 
de le maintenir debout qu 'il était d~jà par terre. Je n'ai rien vu. 
Un d~s collègues a balayé ses jam~s. Le terro s '~st écrasé de 
toUt son poids. Dés~quilibré . u sang lui coulait toujours le 
long d~s moll~ ts, tachant de minuscul~s flaques le goudron de 
la cour. 
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Ça a été la rué~. us p r~miw; coups de pi~d lui ont défoncé 
la fact o Dans une col~re froid~, I~s coll~gues s~ sont acharnés 
sur ses bl~ssures, là où ça fait mal. 

- Salaud, C'~St ta propre bombe qui t'a fait ça? On va 
t'apprendr~ ;l ~n poser, des bombe:s ! Tu va rester ~n sta~ 
ch~z nous ... , a grinc~ Hich~m avant d~ lui écraser la têtt il 
coups d~ pi~d. 

Tout le monde s'y ~st mis avant qu'un capitain~ fass~ 

stopper le massacr~ . 
- Ho! c'est fini , les conneries .. . on a ~ncor~ besoin d~ 

lui. • 

u lend~main, j'ai r~croisé R~dha , un coll~gue du SPJ dans 
la cour. 

- Alors, I~ blessé d'hi~r, vous l'av~z renvoyé v~rs 

l'infirmerie? 
Il m'a r~gardé comm~ si j'avais parlé chinois. 
- Tu rêv~s ! Nous l'avons ~nvoyé v~rs l'infirm~rie du cid. 
Maintenant, il est au paradis. 
Il a toUt avoué. C'~St bien lui qui a posé la bombe:. On lui 

l'a r~mise, ~t il l'a déposé~ . Mais il a mal régit' I~ minuteur .. . 
La déflagration l'a ra ttrapé par les jamb~s .. . 

- Tu imagints, si on n'avait pas trouvé l~s balles de P.A 
dans ses poch~s? En Ct mom~nt, il serait soigné ;l l'hôpital 
comme n 'impon~ qudle dt ses victim~s. Il s~rai t IXut-êtr~ 
mèm~ il côté d 'un~ d'entr~ dIts ~t quitterait l'hôpital sans 
aucun probl~m~. 

J'ai hoché la tèt~ . Je d~vais sourir~ jaun~, mais il quoi j~ 
pouvais m'attendre! Un pos~ur d~ bombe pa r~il, qui avait 
ravagé I~ bazar av~c son ~ngin, nt pouvait pas sortir vivant du 
CTRI. 

Redha a r~nchéri. 
- Et puis tu connais Badaoui, il n'aurait pas aimé ~n voir 

un dans son tribunal! 
Badaoui, c'était le procur~ur du tribunal de Blida. Badaoui 

n'aimait pas qu 'on lui présem~ un poseur d t bombes. Tout l~ 
monde l~ savait. Il était all~rgique aux terroristes. Il disait toU­
jours ;ll'offici~r d~ polict judiciair~ : • Messaoud, j~ t'im~rdis 
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de me pr~senter il mes yeux les ~gorgeurs, les poseurs de 
bombes et autn:s tangos .• 

C'hait comme une dérogation et un accord de la justice 
pour les eÛcuter. 

Alor§ que Redha s'doignait, il se n:touma vers moi. 
- Au fait, le§ artificiers ont trouvé un morceau de r~veil. 

On te fait parvenir le dossier. C'est toi qui le prends en 
charge ! 

De retour au bureau, j'ai parcouru le dossin avant de le 
refermer. Le colonel avait fait passer le message : «Vous cher· 
chez partout, mais il F.mt que les explosions cessent .. . • 

Hichem est venu rôder autour de mon bureau. 
- Tu travailles sur les bombes? 
J'ai acquiesc.:. 
- Aprh chaque explosion d'une bombe, les artificiers om 

rdev~ que dans les décombres il y a toujours des morceaux de 
réveil. 

- Un rhoeil ? 
- Oui, le minuteur. Ils utilisent toujours la même marque ... 

Trophy. 
Il faUt trouver où ils les ach~tent, et à qui. 
Je n'avais qu'un moyen, c'~tait de travailler sur le matériel. 

Pour conkctionner une bombe, les terros avaient be§oin de 
câbles de r~veils, de fils électriques. 

J'ai pris la voi ture pour contacter un de mes agents. Il 
s'appelait Tahar. Je lui ai dit de me recenser tous les magasins 
de droguerie qui vendent ce type de réveils dans le cmue de 
Boufarik. Le lendemain, j'avais la liste. Huit magasins ven­
daient des réveils de la marque Trophy. 

Un par un, je vais les voir. Aprh avoir discuté avec les pro­
priétaires, j'ai mis tout le monde sous pression. 

- Écoutez-moi bien, si une autre bombe explose avec ce 
même type de r~veil, je vous promets qu'on revient pour vous 
inculper de complicit~ de massacre! Pour l'avmir de votre 
magasin, il vaut mieux qu'ils viennent chez vous rapidement ! 
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- Mais, et nos familles? Si le GIA apprend que nous avons 
collabon' avec vous, ils nous l'gorgent direct! a essayt de 
clamer l'un des droguistes. 

- Vous nous appelez. On s'occupe de tout, ai -je dit en leur 
donnant le numéro de tdtphone du CTRI. 

* 
Pendant trois jours. Rien. Dehors, les attentats continuaient . 
Le quatrième jour, un des commerçants, Abdellah, a appelé 

le CTRI pour me parler. 
- Un jeune est passé hier et a achett cinq réveils de la 

même marque. Il en a demandt dix , mais je lui ai dit que j'en 
avalS que cmq. 

- La même marque? 
- Exactement la même. Pour les cinq autres, je lui ai dit de 

revenir d'ici demain. 
J'ai raccroché puis j'ai appelc.' le Service de la surveillance 

visuelle et de la fila ture. Je leur ai donnt les dt tails et l'empla­
cement du magasin. 

L'hameçon avai t accrocht. Le Service de surveillance place­
rait un« poste d'observation _. Six personnes aux alentours du 
magasm. 

Le jeune homme est revenu. Les équipes de surveillance 
l'ont alors suivi. Les messages radio se sont succédé : « Il 
rentre dans le marcht au gros de Boufarik . .. Il vient de res­
sortir .. . maintenant il se dirige vers l'arrêt cenu al des bus .. . ~ 

Le colonel Djebbar M'Henna suivait l'affaire en personne 
et s'hai t mis à l't coute, lui aussi .• Ne le laissez surtout pas 
prendre un bus! Arrêtez-le avant, faites vite. Et s'il essaie de 
s'enfuir, vous l'abattez!. 

Au bout de quelques minutes, le message suivant est 
tombt : «Mission temlinée. Le tango a été pris en charge, 
nous quittons la zone. ~ 

Une heure plus tard, les équipes sont arrivées au CTRI avec 
le colis dans le coffre de la voiture 505 blanche. 
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Le tango s'appelait Ali. C'était un jeune. Brun, petit de 
taille, électricien de son état. Il habitait le douar Benchaabane, 
si tut' au centre des vergers à environ 4 kilomhres de Boufarik. 

Dans le couloir, j'ai croisé Redha. 
- Qu'est-Ce qu' il a craché ? 
- Tout ! C'est lui qui a posé tou te ~ le~ bombes de~ der-

nière~ ~emaine~ ~ur Boufarik. 
- Et le groupe, il connait ~on refuge? 
- Non, mai~ il a di t que c'est un membre du groupe qui 

achemine les bombes dans des sacs de sport pour les lui 
remettre chaque soir, devant la mosquée Benchaabane, juste 
après la prière d'El lcha .. . 

Hichem a secout' la tête, l'air navr~ . 

- C'est juste un connard! Ils l'ont u tilis~ juste pour ces 
missions. [ .. . ] Le GIA l'a menacé de ~'e n prendre il sa famille 
s'il ne collaborait pas! • 

- Qu'est-Ce qu 'on va en faire .. . puisqu'il m~ne à rien? La 
prison? 

Redha m'a regardt' . 
- Tu rigoles, mon vieux. En fait, on attend la décision du 

grand chef, mais je peux te dire que celui ·là, il va passer de 
l'autre côté. C'est un poseur de bombes. Lui! Il a du carnage 
sur la conscience ! 



Manipulations 

Cela fait maintenant six mois que je suis arriv~ il Blida. 
Mtme si la vie y est difficile, je suis contmt d'êm là. J' ai 
l'impression d 'agir pour le bien du pays, de me battre pour 
qu'il reste debout. La paperasse d'Alger ne me manque pas. 
Ici, on est en premiêre ligne, c'est ce que réphe Hichem tous 
les jours aux nouveaux arrivés . 

• Ici , vous t tes au cœur du problème .• 
J'ai regardé l'heure. Midi, l'heure d 'aller manger au 

réfectoire. 
La cantine ~ tait divis~e m deux. D'un côté tous les sous· 

officiers, et de l'autre côté les officiers. 
En arrivant, je l'ai remarqué tOUt de suite. Un jeune gus, 

avec une petite barbe m pointe en train de discuter avec le 
colonel du CTRI. J'ai commmcé il manger, mais la curiosité 
était plus fone. 

- C'est qui? ai-je demandé. 
Hichem m'a regard ~ avec un demi-sourire, l'air de dire : 

~ Houla, attention où tu mets les pieds! • 
- C'es t un émir du GIA. Un de ceux qui lançaient les 

F.ltwas sur les futures victimes. 
Je regarde Hichem avec des yeux ronds. 
- Il a été retourné par le colonel. Il travaille pour nous 

maintenant. 
- Mais quel âge il a ? 
- C'es t un jeune. Il doit avoir 26 ans. Il prêchai t dans une 

des mosqu~es de Boufarik. Il était u h ~cout~ , uh respect~ . 
A Boufarik, quelle mosquée ? 

- La mosquée Ettouba. 
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J~ sens Hich~m sur la défensiv~, mal il l'aise, comm~ pris 
en faute. 

- Kader, il vaut mieux que tu I~ sach~s. C'est pas 
n'importe quel ~ mir, c'~St celui qui a Ianâ la fa twa sur ton 
frh~ Nacer . .. 

Le sol vient de s'ouvrir sous m~s pieds. Le visag~ d~ mon 
frh~ m'~xplose il la figur~ . J~ r~ois I~s funtfailles, quand je 
l'ai descendu, comm~nt son corps mvelopp~ dans I~ drap 
blanc m'avait sembl~ lourd, comme chargé de plomb. 

J~ peux sentir dans mes doigts l~ morc~au de son crâne que 
j'avais déposé pr~s d~ lui . .. 

En face d~ moi, pc:rsonne ne r~marque rien. Sauf l~s join­
tur~s d~ mes mains qui serr~nt désespérément un~ fourch~tte 
jusqu'à la tordr~. 

J~ savais que I~ s~rvice manipulai t certains groupes isla­
miques, mais entre le savoir ~t voir les assas~ins de son frh~, il 
y avait un gouffre . .. que je n'étais pas prè:s de trav~rse r. 

C'était trop. 
j'ai fini mon assiette d'un coup d~ langu~ sans rim dire. 
Dehors, j'ai avalé I~s marches qui conduisai~nt au ch~f du 

SCIO, I~ numéro deux du Cf RI, mon capitain~ Abdelhafidh 
Allouach~ . 

Il était au bureau ~t m'a accueilli les bras ouv~rts. j'ai 
craché. 

- Rd~rme tes bras pour quelqu 'un d 'autre ! Qui est le gars 
en bas dans le réfectoi re qui déj eun~ avec l~ colonel ! 

- Kader, comm~nt tu m~ parl~s . . . 
J'ai vu qu'il était surpris. Il ne s'attendait pas il ma sorti~ . 
- ÉCOUt~, Kader, pc:rsonn~ n~ sait qu'il ~St ici et ... 
- Tu sais qui c'~st? c'est l~ fils d~ chienne qui a lancé une 

falWa contre mon frhe ! 
Sa voix s '~st d'un coup adoucie, comm~ s'il ~ssaya it de me 

caresser, d~ m~ calm~r. 
- Je sais, j~ sais toutes c~s choses, mais .. . maintenant il ~St 

d~venu l'un d~s nôtres . .. il di t qu'il r~grette beaucoup ce qu'il 
a fait . .. il s'est repenti et . .. il nous aide énormém~nt. 

Sa voix est r~sté~ quelqu~s second~s en suspens comme 
pour savoir jusqu'où j~ savais. 
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- C'~ s t-à-dir~? 

- Il a rmdu b~aucoup d~ s~rvic~s au grand ch~f. J~ 
compr~nds ta rage, mais .. . nous somm~s dans un ~rvic~ 
~cr~t. . . 

J ~ vais t'expliquer. .. 

J'avais déchin: un rid~au . J'aurais pr~féré n~ pas VOIr c~ 
qu'il y avait derrih~ . 

Et il m'expliqua. 
Il m'~xpJiqua comm~nt l~ ORS, dès l~ début d~ la guerr~, 

s'~ta it lancé dans une politiqu~ de r~crut~ment d'ag~nts 

infiltrés au s~in d~ toutes l~s couch~s de la population. Beau­
coup d'islamistes, aprh avoir été arrêtés par l~ O RS, avai~nt 
été transférés vers l~s diffhents Cf RI. 

C'était là qu'ils étaient . r~tournés. par l~ service, puis r~n­

voyés au maquis. Infiltrés au s~in de l~ur groupe, ils perm~t­
taient d'm savoir plus sur la stratégk d~s islamist~ s sur l~ 
terrain. 

L'obj~ctif affiché du s~rvic~ était de discrMiter par tous l~s 
moy~ns la lutt~ armée des islamiqu~ s. 

J'appr~ndrai qu~ la campagn~ de recrut~m~nt avait 
commmcé dh 1993. Des équipes du CTRI d~ Blida s'étai~nt 
r~ndus quotidimn~m~nt à la prison civil~ de la vill~ afin d~ 
mmer des int~rvi~ws sur d~s dét~nus islamist~s . 

- Celui qu~ tu as vu m fait partie. C'~St moi qui l~ trai t~ . 
O n l'~mm~n~ av~c nous la nuit, son ~n oJX'ration, il ~ st trh 
util~ . 

J'appr~ndrai qu~ c~ mêm~ émir assistait aux sünc~s d~ tor-
ture dans l~ s locaux du S~ rvice de polic~ judiciair~. 

- Et s'il dénonce des innoc~nts ? 
L~ capitain~ m'a r~gardé av~c un drôl~ d~ r~gard . 
- Non, ils n~ sont pas innoc~nts . Il n 'y a plus d'innoc~nts 

depuis longtemps dans le pays, Kader. 
J~ suis sorti du bu~au. J' ai f~rmé la bouche ~t enfoui m~s 

~ntim~nts dans mon cœur ~t m~ suis jet~ dans I~ travail. C'est 
c~ jour-là que j'ai compris qu'un gouffr~ s'était ouv~ rt sous 
nos pi~ds, ~t qu'il n'allait pas s~ r~ f~ rnl~r d~ sitôt. C'~st aussi 
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c~ jour.là que j'ai commenct' à ~ntir ce goÛt de t~rr~ dans ma 
bouch~. 

J~ n'ai pas oublié mon petit «barbu ~. Il ~st d~venu mon 
petit démon, ma petite friandis~. J'y p~ns.ais chaque jour ~n 
m~ disant qu~ bi~ntôt j~ lui croquerais la têt~ avec tout ce 
qu'il y avai t dedans I~ mom~nt v~nu. 

J'ai comm~ncé il d~mander d~s r~nseignem~nts sur lui. Il 
s'appdait Merdj Abdelkarim. Plus connu sous l~ nom de 
«Mike », il avai t été l'un d~s fondateurs du GIA de Boufarik 
et ami intim~ d~ Layada Abddhak, le tu~ur d~ mon frèr~ . 
C'était l~ premi~r chd spiritud du GIA, l'ini tiateur ~n 
qu~lqu~ sorte. Le capitain~ Ailouache l'tai t devenu son offici~r 
traitant . Il l'avait retourné dh 1992. Depuis l~ t~rro maison 
circulait à l'intt'ri~ur du CTRI ~t il enuetenait des contacts 
avec les différents groupes armés opérant dans la Mitidja sans 
qu~ c~s d~rni~rs ne sach~nt qu 'il avait été retoum~ par nos s~r· 
vic~s! C'était absurde, mais c'~ta it une ré alit~ d~ la guerre que 
j~ n'avais pas vue ou pas voulu voir . .. 

A 25 ans, on n~ veut pas voir C~ genre de chose! 



Discussion avec Moh 

J ~ n~ pouvais pas gard~r cda pour moi. Il fallait que j'm 
parle à mon fr~re immt diatement. Je l'ai croist dans un d~s 
couloirs du C~ntre . Il était sorti de l'hôpital d~puis p~u et 
n'avait pas voulu prendr~ d~ repos. 

La guerre continuait . Lui aussi. J'ai r~gardt sa main gauche. 
Trois doigts lui manquaiml, mais il pouvait ~ncore tirer avec 
son pistol~t . • J'utilis~rai les autr~s doigts! • a+ il dit ~n ~cl a­
tam de rire . 

Je lui ai raconté ce que j'avais vu. JI m 'a fix~ sans ~tonne· . . 
mem, av~c un sounre un peu tnSle. 

- On ne peut ri en fair~, Kader, on n~ p~ut rien fain: . .. 
J'ai grincé d~s dents. 
- On n~ peut rien faire, on ne peut ri~n fa ire .. . Si, on peut 

le tuer! 
- On est dans un ~rvic~, Kader! Tu n~ vas pas I~ sacri­

fi~r pour un l'mir. Vingt ans d~ prison au mi~ux. Au pir~, une 
ball~ dans la tête! a.t-il r~pété . On ~ st dans un servic~ secr~t, 
Kader, pas dans la rue . .. Et n~ parle pas de tout ça avec les 
coll~gu~s, méfie-toi! 

Puis il ajouta : 
- Fais bien ton travail, mais eVLt~ le sang, sauf si tu ~s 

obligé. N~ fais rim dont tu n~ sois pas fier. Sinon, ça va I~ 
poisser la cervelle, ~I tous I~S souvenirs avec! 

Je suis r~st~ comm~ un dem~urt, la bouche ouv~rte, dans 
le couloir. Moh connaissait les r~gles mieux qu~ moi. Depuis 
ses blessur~s, j~ voyais bien qu' il s'é tait un peu détach~ . 
Comme s'il l'lait passé d~ l'autr~ côté. IX ce côté dont on ne 
r~i~nt pas. 
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Il Y a d~s limi tes qu 'un homm~ n~ doit pas dépass~r, sinon 
il se ~rd , 

Nous étions ~n train d~ nous ~rdr~, Cenains, d~puis long­
t~mps déjà", 



Torture 

Les noms s'accumulaient sur le bureau, cd a m~ donnait le 
vertige. 

Je me suis demand~ ce qu~ nous avions fait, nous Algé­
riens, pour m~ritc:r cda. Car jour après jour, je Mcouvrais 
qu'une guerre civile pour un p~uple reste la pire des punitions. 
Aucune ~cole de guerre ne pr~parait il. combattre ses propres 
citoyens, ses fTères. Nos anciens s'~tai~nt battus contre les 
Français. C'~tait facile à l'~poque. C'était noble, beau, coura­
geux d'être un moudjahid, mais là ... Aujourd'hui, on nous 
maudissait dam l'obscurité des caves et d~s moqu~es alors que 
nous portions le pays il bout de bras. 

Tout le monde semblait oublier que, si les islamistes arri­
vaient au pouvoir, la vie risquait d'être RADICALEMENT 
di~rente pour beaucoup de monde. 

Au sein de chaque CTRI, un service de police judiciaire 
côtoyai t un GIS dont la mission principale ~ tait les arresta­
tiom, les interrogatoires et les traductions d~vant les uibunaux 
civils et militaires. 

C'était eux qui s'occupaient des interrogatoires des 
détenus. Et ils ne s'embarrassaient pas. 

Les premiers que j'ai vus ~taient nus. Par paquet de cinq, 
ils venaient d'arriver dam la cour du CfR!. Les yeux bandés, 
menottes aux poignets, ils étaient encadrés par des hommes de 
chez nous, le visage camouflé par des masques d'infimlier. 

J'ai demandé à Hichem pourquoi ils étaient il poil. 
- A cause: de la chaleur. Ils ne tiendront pas deux minutes 

en bas. 
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En bas, c'étai t les geôles du CTRI. Elles pouvaient contenir 
prh de 50 pw;onnes entassées, et dans ces cas-là, la tempü a­
IUre grimpait uès vite et dépassait les 40 degrés dans une 
odeur épaisse de merde et de sang. 

Et puis il y avait le • laboratoire ". 
Mounir du SP] m'en avai t parle' , sur un ton presque jovial: 

«C'est là où on les fait chanter!" 
Une salle avait été aménagée spécialement pour les interro­

gatoires. Le détenu, les yeux bandés, étai t mis directement sur 
une table en bois aménagée pour la circonstance. Là, il était 
attache' aux mains et aux pieds au niveau des quatre coins de 
la table . • C'est une fois dans la salle qu'ils comprennent où ils 
som! Nous, on garde les cagoules, eux non. " 

Les interrogatoires étaient menés par le Service de police 
judiciaire, au centre de détention. 

Nous, en tant qu'enquéteurs, ne participions pas aux inter­
rogatoires. Nous apportions les dossiers d 'enquêtes. Un fois 
l'interrogatoire fini, lorsque nous avions besoin d 'infos, nous 
allions voir le détenu, mais nous ne rencontrions les susIXcts 
qu'après les aveux. 

Vu la tête qu'avaient les prisonniers quand on rentrai t dans 
les cellules, je compris très vite que les dossiers étaient acces­
soires. C'était comme si un trente-hui t tonnes leur était passé 
sur la face. On ne se faisait aucune illusion sur la façon dom 
les inspecteurs du Slj obtenaient les informations. 

« Méthodes d 'interrogatoire: " était un bien grand mot. Il 
n'y en avai t qu ' une : la torture. 

Les moyens étaient multiples, mais les méthodes les plus 
utilisées restaient le «waur boarding., un linge sur la figure 
du prévenu, tandis qu 'on lui versait de l'eau dessus. Le senti ­
ment de noyade était tel que la langue se déliait rapidement. 
Il y ava it aussi de vieilles «gégènes " françaises, héritage de la 
guerre de libération. Je trouvais comme une te rrifiante ironie 
de l'histoire de se servir d'ins truments qui avaient sans doute 
torturé nos parents et grands-parents. 

L'officier traitant le dossier utilisait ce qui lui semblait le 
plus efficace pour obtenir les renseignements. Nous devions 
infirmer ou confirmer les infos. 
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j'étais dubitatif sur la qualité des renseignements. 
Personne n'aimait la torture, mais c'étai t le seul moyen 

qu'avaient trouvé les cadres du SPJ pour obtenir ce qu'ils vou­
laient vite:. 

Les tangos arrh~s vivants comme les personnes impliquées 
dans les r~seaux de soutien, toUS savaient ce qui les attendai t 
durant l'interrogatoire. Nous avions appris que les . émirs. les 
entraînaient à se taire vingt-quatre heures. Le temps nécessai re 
pour que le groupe change de re fuge. 

Passé ces vingt-quatre heures, ils pouvaient chanter ce 
qu'ils voulaient . 

Là encore, c'était la même technique que le FLN avait uti­
lisée durant la guerre de Iibt ration. Les plus durs pouvaient 
résister quarante-huit heures. Dans ces cas-là, le 5"," savait 
qu' ils avaient trouvé un • gros poisson ~ . 

• S'il résiste, alors c'es t qu' il couvre du gros gibier .. . ~ , 

m'avait expliqué Mounir. 
Évidemment, je savais que les gars se déchaînaient pour 

contrer le tiNac des aiguilles de la montre qui tournaient . 
J'en discutais avec eux. Ils n 'étaient ni meilleurs ni pi res 

que les autres. Ils faisaient un boulot. Un boulot pour sauver 
un pays au bord du gouffre. Mais c'est vrai qu 'ils n'aimaient 
pas les barbus. Ça devai t aider dans le travail. .. 

Mounir étai t l'un d'entre eux. Grand, maigre, le visage 
grêlé, officier au SPJ, il était toujours habillé en civil, avec che­
mise blanche et blazer. Avec ses mains soignées, il se prenait 
pour James Bond. 

Mais bon, au CTRI, toUt le monde se prenait pour James 
Bond. 

- Tu sais, Kader, ces chiens ne lâchent rien. Aucune coo­
pération. Tiens, la semaine dernière, par exemple, l'armée 
nous a amène un émir de l'AIS de Larbaa, un dénommé Ziane 
Sid Ali. Il a ~ té arrêté lors d'un accrochage avec l'armée. Tu 
crois qu 'il a collabort'? Il m'a cracht' au visage. Imagine, je 
l'avais en face de moi dans le bureau. Il m'a lancé en pleine 
figure : • Vous l'tes des ttl1l!oghits (apostats). Si vous me libérez 
maintenant, et que je vous trouve il l'extt'rieur, je vous tuerai . • 
Que peux-tu faire avec un terro pareil ? 
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Même si on le travaill ~ au corps chaque jour . .. les l'mirs n~ 
parlent pas. Ils sont durs . Des vrais bourricots! 

j'ai secou~ la the, pr~sque compatissant devant la «diffi­
culté du métier _. Je n~ savais pas quoi dire. 

- Et alors? 
- Alors? Alors, on l'a envoyé au paradis voir son dieu en 

premit re c1ass~ .. . Il était tellem~nt pressé de I~ rencontrer . .. le 
pauvre ! 

Je me demandais parfois s'ils dormaient tous bien la nui t. 
Ils avaient sûrement passê une limite que je n'avais pas 
atteinte. J~ me suis dis qu~ le plus tard snait le mieux. 

Mounir s'est rêpêtê, comm~ s'il voulait se convaincre. 
- Nous n'avons que deux choix : Torturer quelqu'un pour 

qu'il nous dise où est la bombe qui va tue r des centaines de 
personnes dans un marchê, un hôpital, ou bien laisser faire 
par la faute de son silence. La peste ou le cholêra . .. Moi j'ai 
choisi . .. En Europe, ils nous appellent tortionnaires, mais 
qu'est--ce qu 'ils connaissent ces ouud ri Kah,b et qu'est--ce qu'ils 
pensent des coups de fouet donnés en punition de l'adulthe 
en Arabie saoudite, ce n'est pas de la torture ça ? Et qu 'est--ce 
qu'ils en pensent, quand on enterre une femme vivante en 
Iran et que la foule lui jette des cailloux sur la tête? C'est pas 
de la torture ? Ils vivent en paix, ils ne vivent pas ce que nous 
vivons. Les Français, ils ont tonurê nos parents, il y a trente 
ans, et ils voudraient nous donner des leçons? Je te le dis, 
Kader, n'en dêplaise aux droits d~ l'homm~ ! L'A1gêrie ne 
deviendra jamais un État islamique ! Jamais! Ces Europêens 
qui abritent les terroristes, qu'ils aillent au diable! Q!I'ils 
niquent avec s' ils veulent les garder! Nous, on n'en a pas 
besoin . • 

Tout le monde a hoché la tête, l'air de dire . c'est sûr_. 

* 
La lutte contre les GIA l'tait un problt me de temps. Il fal ­

lait aller plus vite qu'eux, gagner une longueur d'avance, mais 
nous n'y arrivions pas. Le soir, je regardais les nouvelles sur les 
chaînes françaises Antenne 2 et FR3. Un fleuve sêparai t la 
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lu tt~ antite rrorist~ ~n Alg~ri~ et cd le m~n~e ~n Franc~ . D éjil. I~ 
pays n~ vivait pas une guerre civil~ . 
C~ que ["on trouvait haut~m~nt comique il. la tdé fran­

çais~, c'étai t une arresta tion d·un te rrorist~ ~n France avec l~s 
caméras d~ t~ lb>ision qui suivai~nt l~ juge charge' de la lutt~ 
contre le terrorisme. O n s'imaginait l~s complic~s du terro ~n 
train d~ regardn la t~lé bim au chaud en Europe, puis d~ 
d~m~nag~r bi~n tranquillemem toute l~ur cellul~ . 

Ils n'allai~nt pas a tt~ndre qu'on vi~nn~ les voir! 
Mais l~ plus drôl~, c'hait, lors d~s arr~stations m France, 

de voir l'avocat du terroriste présum~ qui se pr~se ntai t dans la 
minute. Dès lors l'affaire devenait publiqu~ . O r un~ affair~ d~ 
terroriste d~venu~ publiqu~ ne pouvait pas donn~r grand. 
chose comme résultat . D'ailleur;, c'~st c~ qui pous~ra tous l~s 

mouvem~nts djihadist~s il s~ cacher ~n Euro~, où ils pour­
ront faire agir I~urs homm~s sous une couv~rtur~ juridiqu~ 
ad~quate. 

L~s gouv~rn~m~nts europt~ns devaiem appr~ndr~ qu~ 
quand il s'agissait d~ t~rrorism~, les libertés d~v~nai~nt sou· 
vent un~ entrav~ il la lutte. 

Nous, nous étions en pl~in dedans. 



Entre la peste et le choléra ... 

«Ils VIennent de détourner un Airbus d'Air France sur 
l'atroport d'Alger!. La nouvelle avait couru dans tous les 
bu~aux du CTRI comme une traînée de poudre. 

A la veille de Nod, c'~ tait gonflé. On s'est tous demandé 
comment ils avaient pu entrer au sein de l'atroport. 

Les BRQs'accumulaknt sur le bureau. Ils ne parlaient que 
de ça ... 

Avec toute la sécuri té de l'atroport, ça nous paraissait 
invraisemblable. Le soir, à la té l~, j'ai regard~ les chaînes 
françaises. 

En direct, je verrai sur TF1 la prise d'assaut de l'avion par 
le GIGN et l'ex~cution des terroristes en direct. Ça m'a ras­
sur~ un instant. Au moins, la France ne leur avait pas donné 
l'asile ! Parfois quand ils parlaient de la guerre qui se d~roulait 
ici, j'avais l'impression qu'ils parlaient d'un autre pays. 

Et c'était pas les Algériens de l'étranger qui allaient nous 
aider! Pour nous,ils étaient comme des immigrés qui venaient 
une fois par an pendant les vacances d'~t~. Ils changeaient de 
l'argent, ils allaknt à Züalda ou Sidi Ferruch. Ils ne voyaient 
pas la guerre. A se demander méme s'ils savaient qu'il y avait 
méme une guerre. Pendant que nous nous battions, eux, ils se 
baignaient aVant de repartir en France. 

Sur Alger, les bombes continuaient de sauter sans que la 
police puisse y remédier. 

Le 30 janvier 1995, l'explosion d'une voiture piégée devant 
un commissariat il Alger fera 42 morts. L'assassinat de poli­
ciers était devenu quotidien, aussi toUt le personnel vivait 
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dans l'inc~rtitude, toujours sur la défensive. Un jour, c'~ tait un 
policier au ku rouge qui se prenai t une balle de rritre l'oreille, 
le lendemain, c'~tait un autr~ colltgue qui se faisait enlever et 
dont on retrouvai t la the sur le couv~rcle d'une poubdle prts 
du march~ couvert .. . Il fallait être trts motiv~, mais de toute 
façon, on n'avait plus l~ choix. 

L~ roi r, nous sortions du travail en cachette comme d~s 
voleur.; . Depuis mon arrivée, l~s postes d~ police étai~nt 
devenus des citadelles assiégées. 

L~s flics et les gendarmes restaient confinés dedans. 
Tout le monde avait peur des ~mbuscades. Ils étaient par­

tout et avai~nt répandu la peur comme s'ils avaient conquis le 
pays. 

La peur avait des conséquences inattendues sur la vi~ au 
quotidien. Entre autr~s que les commissariats n'dkctuaient 
plus leur.; missions de proximité auprh de la population 
comme cda m'arrivera un jour. 

- Fous le camp. Dégage! 
Je regarde si le flic en faction caché derritre ron sac de sable 

s'adresse bien à moi ou s'il y a quelqu'un d'autre derriè:re moi. 
Menaçant mon ventre avec sa kalach, je comprends que 

c'~st bien il moi qu'il s'adresse. 
Je montre ma carte toUt en écartant le pan de ma v~ste 

pour montrer mon arm~. 

- Hé, tu te calmes ! 
- J~ pouvais pas savoi r, mon s~rgent ! 
- Pourquoi vous êtes krmé ? je demande. 
- Le commissaire: a interdit l'enuée du commissaria t .i 

toute per.;onne qu~ l'on ne connaissait pas. 
Il faut que je d~c1are un vol de voiture. 
La vôtre ? 
Non, cell~ d'un ami. 
Alors adressez-vous là-bas. Il a désigm' du canon de son 

arme un baraquement en tôle. Eux, ils prendront la plaint~. 
Tout en marchant, j~ pensais à mon voisin qui était v~nu 

me supplier de l'aider ce matin. 
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«Kader, ILS ont vol~ ma voi turr cette nuit . Ce matin, j'ai 
~ t~ au commissariat de quartier, mais ils m'ont jeté comme un 
chien. Tu sais ce qui va se passer si je la dt'clare pas .. . !. 

Je ne le savais que trop. 
Si la voiture était utilist'e par les islamos aVant qu'un 

commissariat n 'accepte de prendre sa plainte, il t' tait foutu! 
coupable de complici té. 

C'est devenu la grande peur du citoyen algérien : sa voiture 
utilisée dans un attentat ou pour un assassinat! 

Livrée à dIe-même, la population était devenue otage. Prise 
entre deux feux, die subissait ce qu'il fallait bien nommer 
maintenant une guerre civile. 

Tout ça, je ne le supportais plus. 
Un État algt'rien aux abonnés absents. Mon VOISin avait 

surencht'ri dans un mélange de peur et d 'anxiété. 
«Il est où l'État, Kader, il est où? Ne vous étonnez pas si 

les gens VOnt voir les GIA! • 
Il avait raison. Et qui pouvait lui donner tort ! La police ne 

se montrait plus, préférant rester barricadée derri~re les sacs de 
sable et les guérites. 

Des histoires comme la sienne, il y en avait des centaines 
chaque matin. 

Un jour, c'était un grou~ islamique qui débarquait à 
l'improviste dans une famille, demandait à manger, puis y pas­
sait la nui t avant de s'en alln L'homme de la maison n'avait 
plus que deux choix: dénoncer le groupe: avec un risque de 
représailles ou se taire pour protéger sa famille. Si la police ou 
l'amlée l'apprenait, le p~re de famille finissait chez nous, les 
jambes écartées sur la table en bois, un chiffon dans la 
bouche. 

Les GIA jouaient la carte de la terreur sauf qu 'ils la dégui ­
saient en grande cause. 



Mariage 

La gu~rr~ ~n cours avai t acc~l~n' nos vie~. Comm~ un~ cen­
trifugeuse, tout tournait plus vit~ . 

Chaqu~ matin, je m~ I~vais av~c la mtm~ qu~stion coinâ~ 
dans la gor~ : si je meurs aujourd'hui , qu'~st-ce qu~ je lais­
~rai d errii:r~ moi! 

La qu~stion t'tait obsMante. 
)'~tais orphelin ~t, d~puis sa mort , j~ n'arrt tais pas de 

(Xnser à Nac~r. Mort san~ une trace. Fauch~ trop jeune, et per­
sonn~ pour se souv~nir de lui quand nous aurions disparu. 

C'est cd a qui m 'a décidé finalement il me marier. 
Je me disais qu~ , avant d 't m: assassiné, j'aurais e ~sayé d~ 

Iaiss~r des m fants derrièr~ moi. 
C'était I~ matin, ~n sortant de chez moi, qu~ j'y song~ais : 

«P~ut-êue aujourd'hui . .. c'est ton tour .. . • 
Chaque jour après un att~ntat ou une fusillade, la mort 

nous mordait la nuque comme un (Xtit animal affamé. J~ 
pouvais s~ntir son hal~in~ chaude derrih~ m~s oreilles. 

Nous ne savion~ just~ ni quand ni comment cela 
arriverai t . .. 

• Comment fair~ pour s~ marier alors qu~ nous somm~s ~n 
plein~ gu~rr~ ? • C~tte qu~stion aus~i , j~ n'arr~ tais pas d~ me la 
pos~r depuis qudqu~s jours. 

Alors qu~ la guerre avai t débuté voici prh d~ deux ans, I~s 
c~ lébrations des mariages étaient devmues des cibles pour les 
GIA. 

• Quand tu te maries l~ matin, tu n~ sais pa~ si tu ne vas pas 
c~ lé brer ton ent~rrement I~ soir! • di~ait la rumeur. 
D'autr~s avait affiné la sent~nc~. «Quand I~ matin, tu par~ 

debout avec un bouquet de fl~urs et un costum~ noir, fais 
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gaff~ d~ n~ pas r~v~nir allongé ~ntr~ quatr~ planch~s l~ soir. 
Mais qudl~ économi~ .. . pas b~soin d~ rach~t~r l~ costum~ ~t 
I~s f1~urs ! • 

Dam la commun~ d~ Tablat, un mariage s'~ tait tram· 
fOrm~ ~n funüaill~s . En moim d'un quart d'h~ur~, un group~ 
du GIA s ' ~tai t attaqué aux invités d~ la f~ t~ et avait tu~ il la 
kalach l~ marié et sa famill~. Tout ~n décharg~alll l~urs arm~s 
sur l~s invi tés, I~s barbus avai~llI crié «haram (int~rdi t) la 
musiqu~ , I ~s dam~s.' Tout était haram! 

Pour l~s islamist~ s, la marié~ d~vait ~tr~ ach~min~~ v~ rs I~ 
domicil~ du mari sur un ch~val, accompagné~ d~ chants 
musulmans sam aucun~ musiqu~, just~ I~s voix. 
Comm~ au t~mps d~ l'hégi r~ ! 
Ma futur~ f~mm~ ~'appdai t Fouzia ~t j ~ la connaissais 

d~puis longt~mps. On jouait ~ns~mbl~ quand on ~ ta it gamins. 
Ell ~ ~ st blond~ av~c d ~ grands y~ux ~t un~ pc:tit~ bouch~ d~ la 
coul~ur d'un~ pêch~ . 

C'~st un~ lointain~ cousin~ du côté d~ ma mè~. En 
Algüi~, la tradition v~ut qu'on s~ mari~ dans l~ mfm~ dan 
familial. 

L~s ftmm~s proch~s d~ la F.imillt te connaiss~ nt, car tu 
grandis av~c. Ell~s connaiss~nt ton caractèr~, t~s goûts. uur 
famill~ ~ st sû r~ qu'd its n'auront pas d~ surpri~tS av~c toi! 

Av~c Fouzia, nous avions six ans d t diff~~nc~ . Mon frèr~ 
Nacn, avant de mourir, avait choisi la sœur d~ Fouzia pour 
qu 'dl~ dtvi~nn~ sa femm~. 

Ce mariag~, c'était presqu~ une histoi r~ d~ familk 

* 
Moh était incrtvable. Qudqu~s mOlS après êtrt sorti de 

l'hôpital, il ~chappera il une nplosion sur un marché couv~n 
d~ la plaCt N'Sara d~ Blida. Il prendra d~s édats sur l~ torse 
tt d~s brûlur~s. C'~st Smain Lamari lui-mêm~ qui pr~ndra l~ 
téléphone pour qu 'on lui amènt dt Franct dts médicamtnts. 

Aprh son attentat, sur ordre dt Smain Lamari , Moh avait 
déménag~ av~c f~mme tt enfants dans la cit~ de la polic~ . 
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Le grand chtf lui avait dit: • Ils t'ont rutl' unt fois, la 
dtuxièmt fois, Ct stra la bonnt, donc tu dt mtnagt s ! • 

Je m'tn l'tais OUVt rt à Moh, C't st lui qui va trouver la solu· 
tian, . Pt tit frèrt , on va tt fairt un mariagt ultrasl'curisl' ", tu 
vas le ctltbrt r dans la citt de la polict , • 

La cité d t la polict trait une cité HLM crUt justt pour les 
fonctionnairt s, en face d'un commissariat, ~n pl~in c~ntre· 
villt d~ Blida, dans l~ quarti~r Farroudja, J t voyais mallt GIA 
s'av~ntur~r jusque.l:', J'ai bien aimé l'idtt , et j' ai acc~pté, 

Entre lt s policiers, I~s s~rvicts secr~ts, I~s officiels ~t l~s 
famill t s, ~n tout, ils som près d~ 500 il étrt conviés , Nos deux 
camtts d'adr~sse s rt unis! 

J'angoisse, Mon frèr~ me rassure: • T'inquiètt ! Tout I~ 
monde viendra pour ton mariage, Tu ~s quand mém~ le frh~ 
du chd de la polic~ d~ Blida! • 

J'ai rigolt, un brin nostalgique, Je m~ souvenais d~s 
mariages d'avant-guerrt , On était trop jtun~s, mais il y avait 
la musique, d t s DJ au mieux, sinon c'était la 404 bâché~ où 
les musici~ns tapai~nt commt dt s sourds sur l~urs instru· 
ments ~n suivant l~ cortèg~ dt la mariét, Le soir, la sono qui 
hurlait des tubes en anglais et t n français, Lts filles qui dan­
saient sans cruindre d'~tr~ haram, l~s buff~ts où tout l~ mond~ 
piochait jusqu'à 4 heur~s du matin sans avoir peur de prendr~ 
un coup d~ mortin sur la tétt , 

L~s y~ux plongés dans l~s souvenirs, nous sommts r~stés 
quelques minut~s il comm~nt~r c~s momtnts préhistoriques, 
Tout cd a nous s~mblait tell~m~nt loin, 
D~s siècl~s", 
Mais il y ~n avait un qui s'en fOutait d~ nos souvtnirs, 

c'était lt {>tre d~ Fouzia, Lui, c'~St un vrai croyant, Il fait sa 
prièr~ cinq fois par jour ~t a effectué lt hadj , l~ pè: l~rinage il La 
M~cqu~, 

Pour lui, la trudition doit êtr~ respectét d~ bout ~n bout, 
Guerrt ou pas gu~rr~ ! 

Avec l~ pè:re dt ma future, nous nous étions accrochés plus 
d'unt fois, Un jour, il avai t ouvtn le frigidairt ~t avait vu l~s 
boutdll~s d~ vin tt l~s boîtes d~ bièn:: s'~mpiln dans la glact, 

Il m'avai t alors d~mande : 
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- Eh, Kader, tu vas mont~ r un commerc~ , ou quoi? 
Ille pensait sinc~rement . 
Je lui avais n' pondu qu~ non, que c'était mes munitions 

pour conuer l'influence des isl amist~s, et puis .. . aussi pour l~s 
invités qui passaient à la maison. 

Il ava it fait la gu~ule, maugréant que l'alcool allait me tuer 
et que s.a fille ne pouvait pas s<: marier av~c un ~ alcoolique. 
et un mauvais musulman. 

- Écoutez, monsi~ur ! Ici, vous t'tes chez moi! Si vous ne 
vous y plaisez pas, vous pouvez sortir. 

Ce qu'il avait fait en m~ traitant de suppat laïc et d~ 
mauvais musulman. 

Pas de chance pour lui , j'étais laïc et fier de l'être. J~ voyais 
chaque jour où la rdigion avait mené l ~ pays. 

Le mariage s'annonçait bien. Dans l'immens<: cour de la 
cité d~ la police, nous avons disposé les tables dehors. Il fai ­
sait beau et le cid était s.ans nuages. Pour respectn la tradi ­
tion, les nouveaux mariés font l ~ mariage de mani~re séparée. 
Je n 'ai pas le droit de voir ma femme pendant la cérémonie. 
C'est ainsi.J~ n'irai la chercher que ce soir, à minuit. 

La tradition toujours . .. C'~st l'aîné d~ la famille qui doit 
ramenn la jeune mariée du domicil~ parental au domicil~ du 
fu tur mari. Normalement, cette mission aurai t dû échoir à 
nom: pè:re . .. 

C'est Moh qui va s'en charger. Il a tout prévu, y compris 
l~s armes. Car Fouzia et s.a famille ha bi t~nt Alger, mais pas 
n'importe où. 

Fouzia a la malchanc~ de vivre en plein fi ef islamique. A El 
Harach, dans l~ quartier Bourouba. Là-bas, tout le monde sait 
qui fait quoi, heur~ par heur~ . 

L~s g~ns du quartier ava i~nt appris que Fouzia se mariait. 
Certains saVent que c'est avec un militai re, mais sa famille a 
soigneus<:ment caché que je travaillais pour le contre-c:spion­
nag~ et que mon fr~re, l ~ chef de la police de Blida, était l~ 
créat~ur d~s ninjas locaux. 

Je vois Moh et les gars de s.a brigade s'activn autour d~s 
voitur~s, en costume noir et chaussures vernies. Il a décidé 
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qu'ils irai~ nt chercher Fouzia dans son quartier avec ses 
par~nts ~n cortège de voitur~s de mari~ s. 

- T'inquiète pas, on te ramène ta princesse, a rigolé 
Hichem en glissant deux kalachs sous le volant . 

... Sauf que l~ cortège sera truff~ de voitures banalis~es et 
de collègues armés ! 

- Si jamais on tombe sur un faux barrage, on le pulv~ rise, a 
renchtri Redha. 

Puis tous Ont glim' leur flingu es sous la veste, et une 
dizaine de kalachs ont été répartis ça et là. 

- Contact radio avec l~ cortège ~n permanence, crie Moh 
avant de monter il l'avant. Fouzia a tél~phoné pour prévenir 
qu~ tOUt le quanier est au courant! Si tU ne nous vois pas 
revenir, c'est qu'ils auront décidé d'empêcher le mariage .. . 

J'ai laissé faire Moh, mais j'avais le cœur serré. 
Devant moi, la cinquantaine de voitures s'est ébranlée hors 

de la cité de la police. 
L'attente est intnminable. Avec la radio, je les suis pendant 

plusieurs kilomèu~s. Puis le signal s'est brouillé pour devenir 
haché, puis inexistant. Ils étaient trop loin . 

• Bois un coup', m'a dit un collègue en me glissant un 
verre. 

J'ai repoussé le verre tendu. Je n~ bois pas trop, car ce soir 
il faut honorer sa f~mme. Dans la tradition, le lendemain, le 
drap de la nuit doi t être exhibé aux invités afin de montrer 
que la mariée étai t bien vierge . .. 

Normalement, on va il l'hôtel pour pass~ r notre nuit de 
noces, mais là, ce sera dans l'appartement de mon frère. 

- On arrive! 
Une heure plus tard, la voix de Moh a résonné dans le 

talkie. 
Les portes de la cité sc SOnt ouv~nes d'un coup ~ t l'enfilade 

de voitures s'est engouffié~ dans la cour. Fouzia a été emmen& 
dans l'appartement de Moh avec les autres femmes, sans que je 
la voie. C'est ainsi chez nous, les femmes restent entre elles, en 
haut, dans l'appartement de mon fTère. Et les deux groupes 
hommes et fi:mmes vivent le mariage sépan.'ment. 
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Tu dois disparaîtr~ d~s yeux de ta ftmm~ jusqu'à minui t. 
Là, une fois que l~s invités St dispc:rs~nt, toi, pas trop alcoo­
list" tu dois sortir pour aller . l'~nl~v~r ~, pour passtr la nuit 
avec dit. 



Campagne d'exécutions 

Simultanémmt, dans les ~maines qui suivirent, au vu de 
la dégradation de la situation sécuritaire, notre chef direct, le 
colond Djebbar M 'Henna va envoyer un point de situation 
au général Smain Lamari, Les attentats à la bombe, les assas· 
sinats, les mli:vements et les embuscades contre les pa trouilles 
s'étaient succédé m s'accélérant, Paralli:lement, le GIA avait 
accentué sa campagne de recrutement au sein de la population 
civile, Ils t'laient partout, Des réseaux de logistique se consti­
tuaient quotidimnement, s'étendant un peu plus chaque jour, 

Ce n'étai t plus une gangrène, c'étai t un cancer foudroyant! 
Les rapports des six CTRI demandaient la méme chose au 

gént'ral Smain Lamari : un fe u ven pour lancn une cam­
pagne de terreur vers le GIA. Une sorte d'avertissement défi­
nitif et sanglant, 

• Il vous est demandé à partir d 'aujourd'hui d 'entamer des 
opüations d 'exécutions suivant le degn' d'implication des 
personnes, • 

L'ordre était arrivé directement d'Alger, Sobre et explici te, 
Sur le papier, une seule signature s'étalait, cdle de Smain 
Lamari, 

- Ils doivmt étre un peu dépassés pour avoir pondu ça, a 
soufflé Hichem, visiblement troublé, 

La note n'étai t pas arrivée par hasard, La décision avai t été 
prise sur la base des points de situation hebdomadaire de tous 
b CTRI d'Algérie, 

Les cmues faisaient face à un problème d'urgmce auqud 
personne n'avai t pensé : l'emprisonnement des islamistes dans 
les diver.; centres de détention du pays, 
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Nos prisons étaient constitu~es de salles dans lesquelles les 
prisonniers ~ ta ient enfermés. Dans certaines prisons, ils pou­
vaient se retrouver il. plus d 'une centaine dans la méme salle. 

C'était ça les motifs d'urgence des rapports envoyés par 
l'administration pénitentiaire il Smain Lamari. Ils y expli­
quaient que les islamistes il peine arrivés ici se retrouvaient 
entre eux et se • chauffaient . mutuellement, s'exaltant sur le 
djihad. Les moins engagés, trt s rapidement , étaient embri ­
gadés par les plus durs. 

Nos prisons, jour après jour, depuis deux ans, étaient 
devenues des écoles de forma tion au djihad! 

Face il cela, Smain Lamari avai t décidé d'envoyer un signe 
u h fort aux djihadistes en herbe. S'ils voulaient rejoindre le 
cid, nos généraux allaient leur faciliter le voyage .. . 

- Maintenant, c'est une lutte il mort, a dit Hichem en 
secouant la téte. Ce sera eux ou nous .. . 

En lisant la note, j'ai compris que nos g~néraux étaient en 
train de nous emmener sur un chemin sombre et sans lumière. 



Escadron de la mort - OJAL 

Depuis quelques jours, plusieurs dizaines de cadavres 
avaient été retrouv~s dans les rues de Blida, mais aussi d'Alger, 
une balle dans la tête. 

Nous n'enquêtions pas dessus. Personne ne nous l'avait 
demandt. Juste que le nombre de morts était monté d'un 
cran. C't1ait mauvais pour le moral. 

Un détail m'intriguait pourtant. 
Épingl~ sur le torse, un morceau de carton ~ndait sur lequel 

une main anonyme avait griffonn~ quatre: lettre:s : OJAL, Hadha 
Houwa mllJJir man YOIIJllid irhabimm: (l'Organisation des Jeunes 
Algériens libre:s). «Voilà le sort pour ceux qui aident le GIA ! . 

Dans le bureau, on s'est regard~s avec Hichem, l'air dubi­
tatif. Ça smtait la manipulation. 

« Un grou~ mysttrieux de jeunes Algériens ont décidé de 
faire justice eux-mêmes contre le terrorisme. Le ~uple se sou­
I~ve enfin et dit non à la terreur ... " pouvait-on lire dans les 
journaux locaux. C'était b.:au comme une déclaration histo­
rique. Trop beau. 

Dans les jours qui suivirent les premiêres exécutions, 
autour de moi, les gens ont commencé à parler. 

- Ils n'exécutent que ceux qu' ils soupçonnent d'être des 
terroristes! 

- Et comment ils ~uvent le savoir que tu es un tnroriste ? 
- Je ne sais pas. Ils doivent avoir des informations ! 
Comme tout bon service de renseignement, le cloisonne­

ment étai t de rigueur. Il étai t difficile d'obtenir des renseigne­
menti sur certains sujets. 

i'OJAi m faisait partie. 
Sauf que l'OJAi, c'était nous! 
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Les quatre lettres fatidiques ~taient sotties de la ttte d'un 
seul homme : mon capitaine Allouache Hafidh. 

A la suite de la note interne du colonel du CTRI, le grand 
chef Smain Lamari avait envoyé la note, préconisant la cam­
pagne d'exécutions sur tout le tnri toire. Le souhait du colonel 
Djebbar M'Henna avait été exaucé. 

Le lendemain de la réception de la note du chef, notre: 
colonel convoqua le chef de l'uni té du GIS. Il s'appelait 
Chaaba et ~tai t commandant. 

Au cours de cette réunion, ils décideront de créer une nou­
velle section mixte où le GIS et la SP] fc: ront équipe. Une sotte 
de groupe d'assaut supersecret et efficace, et dont les pre­
mihes actions seront totalement anonymes. 

Ce serait l'O]AL. 
Un soir avant de repattir à la maison, je suis tombé sur 

quatre gars du G IS en tra in de se prépare: r. Je les ai regardés. 
Les tenues étaient mélangées, des bas de treillis militaire, des 
vestes de combat bleues, des cagoules. L'un d'eux a rigol~ 

devant mon froncement de sourcils. 
- Ça leur fout la trouille ! Ils saVent pas si on est des 

tangos ou pas. De toute façon , ça sert à rien d'emprisonner les 
gens, maintenant on simplifie la procédure : • Une balle dans 
la ttte, et hop, dans les vergers .. . selon le degré d'implication, 
on nous a dit .. .• 

En fait, le O RS n'avait plus envie de nourrir les poseurs 
de bombes et les égorgeurs. Il préférait s'en débarrasser 
définitivement. 

Utilisant des véhicules civils et banalisés, les hommes 
opl'raient la nui t, se cagoulant le visage afin d'éviter d'être 
reconnus par les parents des personnes arrêtées. Le mélange de 
tenues civiles et militaires leur permettait de passer pour des 
terros tout juste descendus du maquis. 

Dans un coin, l'un d 'entre eux, s'appliquant du mieux qu'il 
pouvai t, remplissait au feutre noir une dizaine de morceaux de 
carton. En me penchant, j'ai pu lire la phrase désormais 
connue dans toute la ville: 

Hadha HO/l1LJa massir man YONsaiJ irhab/mn,. Signé OJAL. 
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Je n'ai rien dit. Demain, les ~boueurs allaient avoir 
quelques frayeurs en soulevant les poubelles. 

L't tat d'urgence qui avait entraÎnt un couvre-feu la nuit 
offrira à l'OJAl une couverture pour agir. Ils placarderont des 
tracts tout en menant la campagne d'exécutions ordonnte par 
Smain Lamari afin que la société civile algtrienne, comme les 
organisations étranghes, croient que le petit peuple alg~rien 
s'était levé enfin contre les islamistes. 

Les ordn::s étaient simples : tue r le plus possible de tangos 
et détruire tous leurs réseaux logistiques. La guerre devait ':tre 
gagnt e, un poim c'est tout. 

En quelques mois, nos cellules se videront de tous les . sus­
pects., tandis que l'OJAL deviendra un monstre incontrô­
lable. La nuit, à bord de leurs Toyota blindés, par équipes, les 
gars du SPJ et ceux du GIS sortiront durant le couvre-feu, pour 
• partir en ex~cution " comme ils disaient. 

Plusieurs centaines de personnes seront ainsi supprimées 
durant l'annte 1995 par les groupes mixtes dans les ruelles de 
Blida ou de Ouled Yaich. 

Un jour, notre colonel engueulera le chd de la gendar­
merie nationale, Abdaoui, l'accusalll d 'avoir enlevé les 
cadavn::s trop tôt, ajoutam que les gens n'avaielll pas pu les 
voir en sortant de chez eux. A quoi cda servait-il qu'ils fassent 
tout cela si les gens ne le voyaielll pas? 

Avant de raccrocher, il lui demandera d 'envoyer la ~ndar­
merie vers Il heures du matin, afin que la population ai t le 
temps de li re les panneaux en carton . .. 



Cité 8enachour 

L~ t~rrain de pr~dilection du Grou~ d'int~rvention restait 
les cit~ s. 

Il y en avait plusieur:s autour de Blida. Tous constituaient, 
selon l'analyse du CTRl, la base logistique des GIA. Tous ces 
quaniers avaient voté massivement FIS, et ça, le CTRl était 
bien décidé il le leur faire payer ... 

L'armée ne s'y risquait plus depuis longtemps. Quant au 
GIS, il n'y optrait que lorsqu'ils avaient une info en btton. 

La cité Benachour était notre triangle des Bermudes ;l nous. 
Un agglomérat de maisons basses, pld n de petites ruelles qui 
donnaient directement sur le maquis. Triangle des Bermudes 
où disparaissaient des dizaines de jeunes qui panaient 
rejoindre les GIA dans les montagnes. Ce n'étai t pas des cités 
comrue en France. Pas de grandes barres d ' immeubles. Entre 
ghetto et casbah, les cités étaient trè:s pauvres, véritables 
enuelacs de ruelles, avec des maisons en parpaing où les 
agents guett~urs scrutaient les entrées. 

Le GIA appelait la cité Benachour une cité libérée, un~ 
aTthd hOIlTa. Une « tnrr libtrée ., se lon les termes djihadistes. 
Le GIA, depuis s.a. crüüon, n'avait jamais existé tout seul, 
n'avait jamais tU~ tout seul , n'avait jamais été abrité tout seul. 

C'était la population qui les avait aidés. 
Le commandement avai t décidé qu'il fallait séparer la 

population des GIA par tous les moyens, parce qu'avec la 
population, on était presque au bord d'une révolution 
islamique ! 

Il fallait que cela cess~. Là était le vrai but d~ la stratégie des 
génàaux. 
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Les femmes aussi s'y t taient mises. Comme les hommes, 
elles avaient décidé de rejouer .la bataille d'Alger. il leur 
façon comme l'annoncera un jour Hichem. 

- Devine qui la police a arrêté hier ? Un rtseau de 
femmes! en plein cœur d'Alger. Vingt-deux femmes, tu ima­
gines. Le réseau a t tt crt,: , ici, il Blida. 

Des réseaux féminins! comme à l'époque de la guerre de 
lib.: ration du FLN. 

Personne n'aurait pu imaginer que certaines femmes se 
mettraient du côté des islamistes. Elles étaient minoritai res 
mais efficaces. Le GIA les avai t structurées pour prendre les 
contacts ou transporter de l'armement. .. 

La • chef * s'appelait Zoubida, de la ville de Kolh Sa fille 
s'était marite avec l'émir national du GIA. Pas une ralnja faite 
prisonni~re lors d'une attaque. Une vraie marite, sous la r~gle 
de la loi islamique, et tout le reste qui allait avec. .. 

Zoubida avai t donné sa fille Ldla il Zouabri Antar, devenu 
l'émir national. Comme toute bonne jeune mariée, dIe vou­
lait vivre avec son mari et l'avait suivi dans le maquis. 

Lui avait tr~s vite compris le parti à tirer. Il avait MciM de 
financn un petit appartement prè:s d'un commissariat dans 
Ouled Yaich, le centre-ville de Blida. 

Lors des interrogatoires, Zoubida avouera que . l'idée était 
de s'en servir comme appartement de repli pour les groupes 
lorsqu'ils posaient des bombes * . .. Comme ça, ils pouvaient 
attendre tranquillement dans l'appanement que le ratissage 
soit fini pour repartir de nuit au maquis. 

Ils avaient dû se passer La Ba/ailk d'Alger en boude. Ils uti­
lisaient les mêmes mtthodes, comme les pistolets cachts dans 
les étals de pommes de terre ou d 'oranges, qui attendaient la 
main du tueur pour ètre utilisé. Au dtbut, personne n'avait 
pensé à aller fouiller les étals des marchts. Mais on a vite 
appris. Nous aussi, on avait des magnétoscopes et on connais­
sai t notre histoire . .. 



Métamorphose 

Nous d~v~nions c~ qu~ nous traquions. Chaqu~ jour, sans 
m'~n rendr~ compte, nous nous enfoncions un pc:u plus sur ce 
ch~min d~ malheur, sur ce ch~min où il faisait de plus en plus 
sombre. 

Les g~ns autour d~ moi se mêtamorphosaient . Ni pir~s ni 
m~iIIeurs au dtpan, ils chan~aient, mutaient comm~ des 
alims. Certains prenai~nt d~s «habitud~s., d~s mauvaises 
habitud~s. Ni le sang ni la mon n~ les effrayaient plus. Les pri­
sonni~rs n'êtai~nt just~ qu~ d~s • sourc~' d'informations il 
traiter le mi~ux possible ~t I~ plus vite. 

L~ soir, sur I~ chemin du r~tour, je m~ disais que la guern: 
civile ttai t ~n train de nous engloutir tous. Les uns aprh les 
au tres. 

J~ r~pensais aux conversations av~c Hich~m . Devant mes 
interrogations, il avait t tt trh clair. 

- Ne crois pas que tu es meill~ur, Kad~r, tu es comme 
nous. Nous sommes tous dans I~ m':me bateau. II faut sauv~r 
c~ pays contn: lui ·mêm~ . 

- Mais parmi tous c~ux-Ià, il y a aussi d~s innoc~nts ~ Tu le 
sais comme moi que tous n~ sont pas coupables . .. 

Et lui de repr~ndre la phras~ du capitain~ Allouach~ . « Plus 
pc:rsonn~ n'~st innocent dans c~ pays, Kad~r. Soit ils SOnt 
morts, soit ils sont panis . .. Tu crois que I~s Français, les 
Marocains ou I~s Tunisiens ont ~nvie d'avoir un~ rêpublique 
islamiqu~ il I~ur port~ ? Tu rêves!. 

Qu'~st...:~ que je pouvais dire? 
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Maintenant, je regretta is Alger. Son bureau feutr~, les 
grandes rt'flnions strat~giques, les bulletins de renseignements 
quotidiens. 



Résistance 

Le soir, en sortant du travail, j'allais me saouler conscien­
cieusement au Palau H6/d avec les autres afin d 'oublier les 
saloperies que j'avais vues dans la journée. 

Qui est le plus coupable? Celui qui fait ou celui qui sait 
et qui laisse faire ? Cette question, je ne cessais de me la posn. 
Le cloisonnement nous prot~geait, mais son t'tanchéité n'était 
pas garantie. Il y avait des fuites . 

Nous avions décidé, les coll ~gues et moi, que malgré les 
assassinats et les menaces qui pesaient sur nous, il fallait sortir, 
boire de l'alcool pour ne pas donnn l'impression au GIA et 
aux islamistes qu'ils avaient gagné. 

Je refusais d'obtir à leurs r~gles. 
C'était eux qui allaient nous dire ce qui était bien et ce qui 

était mal? Il Y avait déjà l'État pour le faire! Ça n'allait sûre­
ment pas être des barbus qui buvaient avant la guerre et qui, 
depuis qu'ils avaient découvert Dieu, voulaient à tout prix 
nous fain:: revenir en 600 ap.J.-C., du temps de Mahomet. 

Même en se voyant tous les jours, on ne s' invitait pas les 
uns chez les autres. Ça ne se faisai t pas. On pr~férait se 
retrouver au café. Mais pas n 'importe lequel, il fallait que cda 
soit un café proche d'un commissariat au cas où .. . 

Le propriétaire devait être connu. 
Car avec l'ambiance, très vi te, tOUt le monde était devenu 

suspect. SUrtout les serveurs . Il y avait des quantités d'histoires 
du genre : • Tu bois ton café et ils viennent de rrière toi et te 
vident le chargeur dans le crâne . ..• 

Avec les collègues, on avait trouvé un café juste derrih e le 
centre. Hichem disait en rigolant : «Si on meurt, on dira que 
c'est un accident de travail.. . • 
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Tout le monde restait armé, le flingue dans la ceinture ou 
sous l'aisselle, mais on pouvai t siroter un café en écoutant 
encore de la musique. 

On parlai t de la situation, on discutai t des morts au 
quotidien. 

Chaque jour qui pass.ai t, des corps étaient trouvés ça et là. 
Qui les avait tués? Personne ne le savait. 
Hichem, de s.a grosse voix, avai t coutume de dire : • Il n 'y a 

qu'EUX qui le savent . • 
A la longue, je m'étais fait cette remarque que . c'était 

même pas sûr ...• 
Aprb le cali.', chacun reprenait sa voiture et rentrait chez 

soi retrouver sa petite famille. 
La vie à Blida était devenue un cache--cache mortel pour 

nous, mais nous nous obligions à continuer à avoir une vie 
• normale _. 

Il fallait sortir et boire. Pourtant, même au fond des ve rres, 
le terrorisme nous poissait la vie. Dans le mfme bar où je me 
rendais, un adjudant--chef du CTRI avait été assassiné en 1993. 
Originaire de Blida, il se prénommait Djamel. Un soir, en sor­
tant de ce bar, il bord de s.a 405 Peugeot, un émir de Blida, 
Rahmani Fouad, qui était son voisin, l'avait attendu il la sortie 
et, en une rafale, l'avait tué sur le coup. 

Nous savions que, soit convaincus, soit compromis, ceux 
qui avaient été retournt s avaient peur que leur famille soit éra­
diquée. Ainsi, ils t'taient prb il tout, même il donner leurs 
collègues . .. 

Je repensais souvent il l'histoire du lieutenant. Certe his­
toire, Hichem me l'avait racontée dès mon arrivé au centre. 
C'étai t un jeune lieutenant du CTRl. 11 s'appelait Amine. Ori­
ginaire de la wilaya de Sidi Bd Abbis, c'étai t un petit bon­
homme qui habi tait dans un village isolé de la commune 
d'Oued el Alleug. Il y avai t trouvé sa femme, et il s'était marit, 
vivant avec elle dans son village. 

A la suite de l'arrestation par la gendarmerie d'un jeune 
membre d 'un réseau de soutien, ce dernier avai t avout tra­
vailler pour un t mi r, du nom de Mokrane, n' fugié dans les 
vergers d'Oued el Alleug. 
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Lors d~ son int~rrogatoir~, l~ j~une avait déclaré qu'il avait 
vu un jour le lieutenant Amin~ parl~r av~c l'l'mir Mokran~ . 

Aussitôt, le chef de brigade avait pris son tl'Uphone ~t avait 
appell' le chef du CTRI pour le prtv~ni r. Amin~ avait ~ tt 
arrêt': dam son bureau par ses propres hommes, puis mis en 
M tention. 

Aprh deux heures au • laboratoire » , il avait avoué qu'il 
avait amené l'émir une fois jusqu'à l'entrl'e du CTRI pour une 
mission de reconnaissanc~ de la caserne. 

Selon lui, l'l'mir Mokrane envisageai t d'attaquer l~ Cf RI. 
Le colonel n 'avait pas transigl' et le li~ut~n alll Amine avait 

~ tt ~x~cuté sur ordre de Smain Lamari ~n personne. 
Depuis l'histoire du lieut~nant , on se mtflait, c'est tout. 

Tout le mond~ le compr~na it et s '~n accommodai t. Commelll 
savoir si ton coll~gue n~ travaillai t pas pour les terros ? 

J~ ne savais plus quoi ~nser. 

Nous apprenions mois aprh mois, jour aprh jour, 
comm~nt se suucturaient l~s group~s islamiques. Notre tra­
vail, long ~t mtthodique, commençait à payer. Chaque 
grou~ arml' avait un c'mir qui le commandait. Mais le 
commandement c~ntral du GIA se trouvai t au maquis, dans la 
montagne. De là-haut, il donnait des ordr~s il. des sous­
grou~s que nous appelions grou~s urbains. D~s t~rroristes 
sam barbes, v':tus il. l'occidentale en j~ans et bas k~ts. 

C'l'tait ces sous-groupes qui eff~ctuaient les missions 
d 'assassinats dans le ce ntr~-ville , les ~mbuscades contre les 
policiers ou contn: l~s pa trouill~s militaires, l~ tout dans le but 
de n~cuJX'r~r l~ maximum d'armes afin de l~s envoy~r vers le 
maqUIs. 

C'l'tait eux aussi qui l'taielll chargts du ravitaillement du 
c~ntre-vill~ v~rs le maquis. Dans tous les quanie rs, il y avait 
un sous-groupe de quatre il. six terroristes. 



Collègues ! 

- Tiens, lis la note. 
J'ai pris le papin qu~ Hichem m'avait tendu. 
C'était une directive du command~ment qui circulait 

panni I~s bureaux d~puis le matin. 
A cause des assassinats à répttition, le général demandait à 

tout le monde de • cass~ r ' ses habitud~s afin de r~stn en vie. 
J'ai hoché la téte. 
- Le général ne doit pas savoir qu'ici , c'~st devenu une 

priorité absolue. 
Il n'y avait pas besoin de l'écrire. Depuis le début, nous 

appliquions à la lettre la note de service. Éviter de se faire des­
c~ndre était devenu la priorité absolue. 

Le même après-midi, j'ai fini plus tôt. Tout en conduisant 
dans la ville, j'ai repensé il la note. Le conflit était en train de 
prendre une tournure de guerre de gangs type Chicago dans 
les années 1920. Car si nous pratiquions les arrestations 
secrètes, ceux d'en face ne faiblissaient pas non plus. 

Plusieurs d'enue nous avaient disparu, enlevés par les GIA, 
puis assassinés. Nous l'avions appris par les premiers repentis 
qui descendaient des maquis, mais nous n'avions pas de 
preuves qu'ils avaient participé il l'assassinat. La rengaine était 
la même : ~ Ils avaiem entendu di te .. . On leur avait dit que .. . 
le corps du policier étai t là, dans ce coin ou peut-être 
ailleurs .. .• 

Les faux barrages s'étaiem mul tipliés l~ s derniers mois. 
L'œil coincé sur l'un de mes huit rétroviseurs, j'ai repensé à 
l'adjudant-chef Bouguerra Abdellah, qui avait été enlevé 
vivant par un groupe terroriste dirigé par un certain Hadjadj 
Mohamed, un émir urbain du GIA, lequel évoluai t dans le 
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coin de Bouarfa, près de Blida. Enlevé il quelques mètres du 
Cf RI et, selon un repenti, assassiné par la suite. 

Son corps n'avait jamais été découvert . 
JI y avait eu aussi l'adjudant Sifi Tahar, un chauffeur du 

Cf RI, lui aussi enlevé vivant, au moment où il se trouvait 
dam une décharge publique situ~e dam l'oued de Chiffa. Il 
était en uain de transporter les poubelles du CTRI vers la 
Mcharge lorsqu'ils l'avaient entouré et forcé il monter dam 
une voiture. On retrouva son corps des mois plus tard .. . 

Le pire, c'est qu'il était mon voisin de palier. Tom les 
matins, je croisais sa femme qui me demandait, le regard sup­
pliant, si l'on avai t des nouvelles. 

Nous n'avions pas attendu la no te du commandement 
pour changn nos habitudes. Déjà, le soir, plusieurs d 'entre 
nous dormaient il la caserne, parce qu' ils habitaient trop loin. 
Mon frhe et ses hommes s'étaient eUJ;-mèmes installés dam 
des chambres du commissariat. 

Le quotidien prenait un drôle de visage, un quotidien qui 
sentait la mort et l'angoisse. On venait l'aprh -midi au lieu du 
matin, on changeait d'itinéraire. Mes horaires devenaient 
fluides, immatériels. 

Pourtant, même avec l'appartement ;\ 80 mètres du Centre, 
je prenais la voiture comme une protection illusoire. 

Parfois, vers 17 heures, lorsque je quittais le bureau, j'allais 
fai re les courses. j'évitais de marcher trop longtemps. Plus per­
sonne de chez nous ne marchai t à pied dans les rues . Seuls les 
honnêtes gens continuaient à le fai re. 

Je me disais que nom, les gars du CTRI, nous nous en sor­
tions bien. Et pour une bonne raison. Le CTRI utilisait des 
véhicules banalisés. Aussi les tangos avaient du mal il nous 
localiser. Mais pour la police et la gendarmerie nationale, 
c'était autre chose. Eux étaient devenus des pigeons d'argile. 
Comme ils se déplaçaient à bord de véhicules siglés, ils 
avaient comme une cible dam le dos. La police fera aimi 
l'objet de plusieurs embuscades planifiées par le GIA, au co::ur 
même du centre-ville de Blida. 
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Autour de moi, la liste des morts s'allongeai t. Je rayais des 
noms sur mon carnet. «N'habite plus il. cette adresse ! ~ 
~ Enterr~ , disparu, pas de trace .. . ~ 

Comme le capitaine Abdelahak qui sera assassiné il. bord de 
s.a voiture de service en pleine autoroute. Il avait l'habi tude de 
se rendre il. Alger il. la Direction du contre-espionnage chaque 
matin. C'était mon coll~gue de bureau il Alger. Il y avait eu 
aussi Dehache Abdelkader. Policier lui aussi . Assassiné dans la 
voi ture avec Nacer, la même nuit . 

Le commandant Djebber, qui avait exerc~ à la Direction du 
contre-espionnage à Alger avec moi, sera enlevé et ~gorgé à 
Médéa, sur son lieu de résidence, par le groupe de Sid Ali 
Belhadjar. 

Haloui Mohamed, un jeune soldat qui passait son service 
national au CTRI, sera enlevé vivant par l'émir Hadjadj 
Mohamed. Son corps ne sera jamais découvert . Le CTRI avait 
procMé à l'arrestation de la mhe de cet émir ainsi que de ses 
fr~res et sœurs pour le pousser à Iibtrer ce soldat. En vain. Il 
avait fait une croix sur s.a famille. 

Alors un jeune soldat . .. 

Et puis il y aura Hichem, le lundi matin, qui ne rentrera 
jamais de sa permission de deux semaines. 

Le td éphone a sonn~ . C'~ ta it la police d 'Alger. Il était 
Il heures, on venait de r~cupérer le corps . 

• On est arrivé trop tard. Les tangos l'ont tu~ prh de sa 
maison. Ils sont arrivés par de rrit re et lui ont collé deux balles 
dans la colonne. ~ 

Il ~ tait parti retrouver son quartier, il El Biar, dans le centre 
d'Alger. Deux semaines de permission pour finir la bouche sur 
le trottoir. Sa mon m'a assomm~. Dans la même semaine, 
tout le service s'est déplac~ pour l'accompagner une dernih e 
fois. Deux cents personnes du service, Djebbar M'Henna en 
tète, se rendront en Kabylie . 

Arrivés là-bas, prés de 1 000 personnes nous attendaient en 
silence. Tout son village. Eux aussi, les terroristes, ils n 'en pou­
vaiem plus. 



Naissance 

Le soir, à la maison j'ai annoncé la nouvelle il Fouzia. Elle 
a touch~ son ventre comme un rü]exe. Elle ~ tait belle. Son 
ventre s'arrondissait un ~u plus chaque jour. Nous parlions 
souvent le soir du prénom à donner au petit lorsqu'il 
apparaîtrait. 

« On l'appellera Hichem, si tu le veux bien ... avait·dle dit, 
comme si d ie lisait dans mes ~ns~es. Comme ça, il sera 
encore un peu avec nous .• 

Hichem viendra au monde un 7 juin, liois semaines après 
la mort de ce dernier. 

Je trouvais le destin ironique avec moi. J'essayais de me 
~rsuader que Hichem s '~tai t r6ncarm' dans mon petit 
Hichem et que, plus tard, il aurait la m~me grosse voix et le 
m~me rire ... 

Ma fille Loubja naitra deux ans plus tard , le 1" juin 1997. 



Sabiya 

- On a récupéré deux salnjaJ . Il faudra les interroger tout il 
l'heure. 

Redha, un dossier il la main, venait de rentrer dans le 
bureau. 

J'ai lev~ la tète. 
- Commmt d Ies sont arrivées? 
- Elles seraient restées plus de deux mois dans le maquis. 

Elles se seraient enfuies. Aprh avoir marché, elles sont 
tombc'es sur un détachement militaire qui se trouvait à la 
limi te du maquis de Chrü . .. Les militaires nous les ont trans· 
fl'rées hier. 

Une Jabi;·a! C'était rare d'en trouver vivante. Générale· 
ment, les terras les ':gorgeaient une fois qu 'ils les avaient bim 
violées. 

Sabiya t'tai t un terme djihadiste pour désigner une femme 
• butin ". Elles étaient des milliers dans les maquis à avoir été 
enlevées lors d'attaques. Séquestrées par les islamistes, elles 
servaient de putains au groupe:. Jusqu'à ce qu'elles tombent 
enceintes et soient alors liquidées. 

Depuis 1994, les islamistes avaient décidé que toute fe mme 
ne portant pas le hijab 1 deviendrait une cible militaire 
potentielle. 

L'islam interdisant le viol, le problème avai t été contourné. 
Les combattants pouvaient contracter des . mariages de jouis. 
sance . en temps de guerre. Il fallai t juste garder les appa· 
renct s. Ce viol déguisé permettait aux djihadistes de sabre r qui 
ils voulaient dans le plus grand respect du Coran! 

l. Foulrnl i>J.Imiqu<. 
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Un~ !abiya faisait partie au mêm~ titr~ que l~s bêt~s, 
l'argent ou les voitur~s du ghanima. C'étai t un t~rme djihadiste 
qui désignait l~ butin au temps du prophèt~ Mahomet. 

Ce que nous savions, c'~st qu'ils n~ choisissaient pas les 
vieill~s! Qu'~st-c~ qu'ils auraient fait d'un~ vi~ ill~ dans la 
montagne. Non, eux, c~ qu'ils aimaient, c'é tait les jeun~s , de 
16-17 ans. Ell~s étai~nt plus vigoureuses, plus rés istantes, vu ce 
qui les a tt~nda it là -haut. 

R~dha était dubitatif. )~ savais que I~ fai t qu'd l~ soit 
vivante la r~ndait suspecte aux yeux du SP). 

« Tu la v~rras, demain, mais pour tout te dire, p~rsonn~ ne 
la croit . .. Pour nous, c'~st un~ infiltrée venu~ pn:ndn: du r~n ­

seignement ici " conclut R~dha en faisant la moue. 
1..: lend~main, j~ me suis rendu au SP). En ma qualité 

d '~nquêt~ur, j~ devais l'interroger sur c~ qu'dIe avait vu, les 
noms qu'on aurai t prononcés d~vant dl~, les gens dont dl~ se 
souv~ nait. 

1..: s~rvic~ avai t désesptrêment besoin de savoir si dIe avait 
e nt~ndu les noms d'émirs abattus au cours d 'optrations. 
L'armê~ n'avait pas d~ r~tour sur les bombard~m~nts eff~ctués 

dans I~s montagn~s. P~rsonn~ n' allait nous têlêphoner pour 
nous dire qu~ l~ bombard~m~nt de la semain~ passê~ avait tué 
cinquante personnes dont deux émirs . 

Ell~ était là, assise dans l~ bureau il att~ndr~ . )~ me suis prê­
senté, puis m~ suis installê devant dIe. Elle devait avoir une 
vingtaine d 'annêes. Blond~, d Ie était jolie et r~ss~mblait à une 
Kabyl~ . A ses vêtements et à sa façon d~ parl~r, c'é tait une 
paysanne sur qui la hont~ l'tait tombêe sans qu'dl~ ne 
d~mande rien. 

Aprh les pn:mi~n:s qu~stions, dIe m'a répondu calm~­
m~nt, mais je voyais bien qu'dl~ s~mblait ailleurs, dans un 
autre mond~, comme si son esprit était n:stê dans I~s mon­
tagn~s, av~c .ses démons et ses doul~urs. 

Ell~ s'appelai t Fatima Zorha ~t étai t originaire d~ Bouinen. 
Elle s'était r~trouvê~ I~s mains attachê~s à trottiner d~rrihe un 
mul~t pendant d~s heur~s avant d~ rejoindr~ c~ qui semblait 
~ tr~, sdon son témoignag~, l~ quartier gênêral du GIA. 
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Elle avait été enlevée lors de l'attaque de son village par le 
GIA, quelques mois aupar:lvant . Elle ne se souvenait plus très 
bien des dates. 

D'une voix égale, die me raconta comment le campement 
install~ dans les montagnes recevait de l'électricit~ grlce à 
un groupe électrogène, comment des maisons souterraines 
avaient ~ t': cre us~es pour se prot~ge r des bombardements. 

Je la questionne. Elle regarde sur le côté, silencieuse, l'air 
choqué. Elle a honte. 

Les quinze jours suivants, je viendrai la voi r tous les deux 
JOurs . 

Un matin, dIe se confier:l enfin : 
- Ils sont venus me violer tous les jours. Toute la Katiba .. . 

Une fois, ils ont ~ t': cinquante. Pendant deux jours . .. 
Toujours calme et silencieuse, dIe a raconté son calvaire, le 

plus simplement possible. 
- Nous ~tions une vingtaine comme moi. Ils se servaient 

de nous pour . .. vous savez quoi .. . Un jour, une des fill es .. . 
Elle avait 15 ans à peine. Elle ': tait originaire d'un village 
perché. Elle est tombée enceinte. Alors ils l'ont sortie. Elle, 
elle se débattait en hurlant. Elle avait compris. Dehors, il y 
avait deux mules qui attendaient. Ils l'ont attachée, un br:ls à 
chaque extrémité. Elle pleur:lit. Puis ils nous ont sorties pour 
qu'on regarde. L'un des hommes a fait claquer sa langue et les 
mules Ont bougé. Et comme die ': tait toute fr~ le, l'un des bras 
est parti tout de suite . .. 

Je n'ai pas su quoi dire . Mes questions sur le potentid 
armement et humain des GIA nt'ont paru soudainement ridi­
cules. Je me suis levé et je lui ai dit que je reviendrai la voir 
le lendemain. En sortant, je me suis dit que c'était une chance 
pour elle d'avoir pu s'enfuir avant de tomber enceinte. Le ser­
vice l'avait emmenée à l'hôpital pour dfc:ctuer des examens 
qui s'étaient révélés négatifs. 

Dehors, un homme de 40 ans attendait dans le bureau. 
C'étai t son onde qui venait la chercher. Nous savions bien 
pourquoi il t'tait là. 

- Il veut du pognon. Depuis son arrivée chez nous, il 
espère un dédommagement. Saloperie, a maugréé Redha. 
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Un peti t quelque chos~ , un peu d'argent pour un~ violence 
qu'il n'avait pas subie, mais dont il espt'rait bien tirn profit. 

Au bout de deux jours, R~dha perdra patienc~ le premier et 
~xpédiera l'oncle dehors en l'insultant. 

- Pourquoi t'es pas venu avant nous signaler sa dispari ­
tion, hein? C'est maintenant que tu te réveilles? Pourquoi 
t 'es pas v~nu nous voir! Je vais te din: pourquoi, parce que 
t'es comme tOUile monde. T'esp~n: s que ça va changer et t'es 
bien content que l'arml'e et la police prennent des coups! 
Allez, dégage vite avant que je t'accus~ de complicité avec les 
terros. 

L'oncle est restl' statique, sa bouche ~dentée ouvene, ses 
gross~ s mains de fellah 1 en position de mendiant . 

Il était à l'image de la population. Ils avaient toUS peur des 
GIA, mais ils nous dt'testaient encore plus. Nous symboli­
sions l'ancien syst/:me FLN, les défenseurs d'un syst~me cor­
rompu et pourri jusqu'à la moelle! 

Mais avaient-ils vraiment ton ? 
Un jour, la députl'e f~ministe Khalida Messaoudi ~mm~­

nera Fatima ~ t sa compagne de calvaire à Paris afin qu'elles 
passent sur une chaîne frança is~ pour témoigner de son passé. 
Son histoire effrayera les Français, puis ils l'oublieront. 

1. T, .. ,..illour "'.!ri<oJ<. 



Les patriotes de Boufarik 

La gu~r~ s'tlargissait. En plus d~ l'infiltration d~s group~ s, 
l~ C~ntr~, sur ordr~ d~ Smain Lamari, m 1995, prit la dtcision 
d 'armn l~s civils. 

c~ fut un~ exPl'ri~nc~ difficil ~ pour l~ ORS d~ distribu~ r 

d~s armes à la population. 
Comm~nt lui faire confianc~ ? Dans l~ s~rvice, b~aucoup 

désapprouvaient c~ choix . • Et si les armes tombent mm: les 
mains des tangos ... " 

C'était le risque. Mais surtout, d'autr~s craignai~nt que les 
villageois, un jour de colèr~ , retoum~nt ces m~mes armes 
contr~ l'armte. 

L~ contre·argumt nt hait qu~ dans les rt gions rurales, les 
villag~s avaient t tt tellement . colonist s" par le GIA qu'il fal­
lait l~s ramener vers nous par n'intpon~ qud moyen. 

Si Boufarik avait étt choisi~ comm~ vill~ pour commenc~r 
l'expérienct • patriote", c'~st que pour nous tous dIe était le 
litu de naissanct du premier groupe du GIA, la matric~ des 
fonda teurs des groupc:s armés, ln émirs Aissa Benamar, 
Amhed Bmamar, ou les d~ux frt res Zouabri. 

Pour commencer, le service avai t contacté l'un des 
patriarch~s de c~rte vilk Il s'appc:lait Mohamed Sd lami. 
C'ttai t un militant communist~ du PAG, l~ pani d'avant­
garde socialist~. Il avait 40 ans. Lui ~t sa famill~ étai~nt très 
r~ spc:ctts dans la ville ~t aux alentours. L~ur position vis-à·vis 
des GIA avait étt ferme dès le dtbut. Comme l~s autr~s, ils 
n'en pouvaient plus de leurs attaqu~s. 

Aprt s l'avoir approcht, le commandant Abddhafidh s'était 
lié d 'amitié av~c lui. A force de se voir, le CTRI lui proposa 
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d'armer ses partisans, un peti t groupe de militantl 
communistes, 

Il accepta, Dès le Imdemain, sorti direct de l'armurnie du 
Cf RI, un petit arsenal lui a l'tt confit , Des kalachnikovs pour 
la plupan, mais aussi du fusil de chasse, du fusil il pompe, des 
anciennes carabines amtricaines USM L 

Je savais que le chef du Cf RI Djebbar M' Henna avait eu 
du mal il convaincre le chef de l'armée Mohamed Lamari 
d 'attribuer des armes aux civils, 

Pour lui, c't tai t de la folie, et il n'avait pas voulu en 
entendre parler, Mais, par la fo rce des choses, il fini t par 
stgner, 

Ce sera la première fois, m Alghie, que des armes de 
guerre seront distribut es aux civils depuis l'indt pendance, 

Comme dans une partie de poker, Soit nous perdions tout, 
soit nous raflions la mise, 

Les jours qui suivirent la première disuibution furelll 
calmes, puis une nui t, les GIA vont attaquer la zone",et se 
casser les dents sur des «patriotes. gonflés il bloc, L'attaque 
sera repousste , 

Devant ce résultat positif, Sellami a commmâ il recruter 
des civils, D 'abord dans sa famille, puis ensuite aUlOur de lui. 
Pour pouvoir devenir un « patriote " les volontaires devaielll 
~ tre parrainés par la famille Sellami. 

Les patriotes de Boufarik se firent peu il peu connaître, Le 
terme «patriote . avai t été bien choisi. Pour les responsables 
du CTRI, cela mcourageait les populations concernées il 
défendre la république, 

Patrouillant autour de la ville, ils s'étaient organtses par 
petits groupes et surveillaient les alentours des domaines 
agricoles, 

Ils rt ussirolll il reprendre la main sur les villages des envi­
ronsaux alentours de Boufarik m construisant un genre de PC 
de campagne, dans chaque hameau menaâ ; puis ils abattrolll 
des terroristes en déplacement dans les vergers ou en mission 
de ravitaillemelll dans les fermes voisines, 
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Ainsi, nous n'avions plus b~soin de fair~ déplacn d~s 
tqui~s d'id~ntification des m~mbr~s du réstau d~ souti~n d~s 
GIA. 

Surtout, ils r~poussèr~nt plusi~urs attaques d~s group~s isla· 
mistts sur la ville ~t StS al~ntours. A Benchaabane, il Haouch 
Trnb, à Benhamdan~, à Halouai. Tous ces villag~s où l~s 
tangos faisai~nt régner la ter~ur. 

La venu~ dt s • patriott s. r~nv~rst ra l~ jeu. Bi~ntÔt, l~s 

tnros St ront oblig~ s de quittt r I~s alentours des villages ~t l~ur 
rnvitaill~m~nt d~vient dt plus ~n plus difficil~ . 

Autour de Boufarik, très vi tt , de village ~n villagt, la nou­
vdl~ s~ r~pand . L~s habitants compr~nnent alors qu'ils ~u­
v~nt s~ déftndr~. U CTRI va accepter d'é tmdrt la zon~ d~ 
distribution ~u à peu ~t sortir lmt~m~nt l~s villages les plus 
~ncl avts de l'étau du GIA. Ainsi , ~n distribuant du mat~rid d~ 
communication et d~s munitions, l'arm~e n'aurn plus besoin 
de patrouillt r dans certain villagt s escarpts. 

L~s «patriotes. faisai~nt bien l~ur travail , et pendant un 
an, toUt fonctionna parfait~m~nt. 

Ils n'avaient pas pris l~s arm~s par amour d~ la patri~ ou d~ 
l'armt~ . uur obj~ctif t tait plus prosaïqut : dtf~ndre l~ur vit et 
s~ v~ng~r. 

Car aprh trois anné~s de guerre, les paysans n'~n pou­
vaimt plus d t donnt r la moitit de leur r~c~tt~ au GIA, marr~ 
de l~s nourrir avtc l~ risqu~ de se fair~ dtnonc~r. us paysans 
travaillaient dur dans leurs vergers. 

Puis unt nui t, le grou~ de Zouabri Antar ~n p~rsonn~ 
~ssaya d~ repr~ndr~ l~ domaine d~ Souidani Boudj~maa , dit 
Haouch le Gros. C~t ~ndroit, c'~tait le lieu d~ naissance et d~ 
r~sidmc~ de la famille Zouabri. Antar voulait fair~ de c~ 

domain~ .le symbol~ d~ la rtsistance du GIA •. 
Moham~d Sdlami mourut cettt nuit-là, tu~ m plein 

~chang~ de tirs. Mauvaise nouvdl~ pour l~ CTRl. Trh rnpide. 
ment, tout a glissé. Les «patriot~s " d~v~nus alors maÎtrts du 
terrain, n'auront plus de gardt -fou . Et comm~ n'importt qud 
grOUpt armé, ils vont s'~nfonc~r dans l~ chaos. Commt l~ 
GIA, ils demand~ront de l'argent pour la prot~ction d~s 
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famill~s, puis quand c~s demi~rs ne pourront pas ou se rebd­
l~ ront , ils exigeront des fermiers un~ rançon, entraînant ainsi 
une multiplication d~ r~glements d~ comptes. Ils f~ront leur 
propr~ justic~, tu~ront les gens qui l~ ur déplaisent. L~ servic~, 
dès lors, ne les contrôlera plus. 

Moham~d Sd lami mort, c~ fu t son fr~~ qui r~prit l~ 
commandement: Tewflk, di t _ le Rouget _. Sa hain~ des GIA 
n'avait d'égale qu~ la nÔtre. A un point pr~s. Il n'avait pas de 
limite. 

Un matin, le Roug~t, pour ven~r son fràe, décida que la 
famille de Zouabri Antar devait disparaî tr~ de la surfac~ de 
l'Algéri~. Av~c s~s homm~s, ils se mirent ~n marche ~n dir~c­

tion de la maison appartenant à la famille Zouabri. Combl~ 
d~ l'ironie, tout~ la famill~ d~ l'émir national habitait le 
domain~ d'Haouch le Gros, croisant chaque jour la famille 
Sellami ~t l~urs « patriot~s _ 

Pour le Roug~t, l~s voir au quotidi~n, c'étai t déjà trop. La 
famille de Zouabri fut ~nti èrem~nt massacré~ . Les« patriot~s _ 

n'~pargneront personne. Seul~ s.a màe réussira à s'échapper 
par la f~nhr~. 

Ce s~ra la loi d~ l'impunité absolu~. 

L~ Rouget s~ra récupàé par le CTRJ et caché qudqu~ 
temps au c~ntr~, où il aura sa chambre. 

Comme c'était un crim~, il s~ra vagu~m~nt condamné, 
puis r6 njecté dans le circui t d~s • pa triotes _ comm~ si de rien 
n'était . 

Les entrepris~s non plus n'échappc:ront pas à c~ système ~t 
devront pay~r pour pouvoir réaliser leur projet dans la région. 
Pour chaqu~ contrat, un~ ~nvdoppc: . 

A la suite d~s premi~r~s polémiqu~s qui n~ manqueront 
pas d~ sortir sur c~s groupes supplétifS de l'armé~ incontrôlés, 
l~ ch~f de l 'arml'~ Mohamed Lamari décidera de changer le 
nom de • patriotes _ en • groupes d 'autodéf~nse civil~ _ afin 
d 'officialis~r l ~u r ~xis tenc~ . 



La Raluna 

Nous avons un nouv~au président. Il s'ap~lIe Liamine 
Zeroual. C'est un gtm' raJ qui vient de ]'armt e. u 
16 novembre 1995, il a t'Tt l'lu à 61 %. Pour ce vote, la papu· 
blion s'est déplacée en masse. Rc:cord absolu en pleine guerre. 

Liamine üroual est un modüt' . Entre les ü adicateurs et les 
rtconciliateurs, il satisfait tout le monde. 

A la télé, nous voyons la [t'te il Alger. Dans les rues, des 
coups de feu sont tirés dans le cid, tandis que, klaxons 
bloqués, gyrophares allumés, les voitures officielles dt fik nt 
dans le cent~ de la capitale. 

Toul le monde espère qu' il mettra fin il cet t'tat de guerre. 
Le parti officiel des islamistes du cheikh Nahnah récuphe 

25 % des voix. Un score important, qui me fait dire que la 
guerre est loin d't'tre terminée. 

Liamine Zeroual était né le 3 juillet 1941 il Batna. A 16 ans, 
il avai t rejoint les rangs de l'Armt e de libération nationale 
(AiN). Après avoir participt il la guerre: de libération entre 
1957 et 1962, il partit pour Moscou, où il devint dipl6m~ de 
l'École mili taire de Moscou et de l'École de guerre de Paris. 
De retour en Algérie il exerça différentes fonctions au sdn de 
l'Armte nationale populaire (ANP). Commandant de plu. 
sieurs écoles militaires (Batna, Cherchell), puis commandant 
de plusieurs rt gions militaires (6' , 3' et 5' Rt gion), il devient 
commandant des forces terrestres en 1989, avant de démis­
sionner en 1990. 

Ambassadeur par la suite en Roumanie, il sera ministre de 
la Dék nse nationale en juillet 1993. 
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La &hma, la mist'ricorde, l~ pardon. 
C'est ce qu'a trouvé le nouveau pr~sident pour entamer 

une fin de guerre honorable. 
Le lendemain, au bureau, on en a parlé entre nous. 
Devant le caR du matin, chacun est rest~ dubitatif. 
La seule chose dont nous ~ tions sûrs, c'est que la guerre 

entre les g~néraux allai t repartir. 
Le nouveau prt'sidem Liamine Zeroual avait pris comme 

conseiller personnel l'ex.génü al et ancien chef des sn vices 
secrets Mohamed Betchine, celui-là même qui avait mis en 
résidence surveill~e Smain Lamari, lorsqu'il n'était que 
colonel. 

Smain Lamari s'était veng~ depuis en le renvoyant propre­
ment, lui et le Tigre, lors de son arrivée en 1991. 

Mais la haine ~tait là, encore bien prés~nte . 

Des repentis, on n'en avait pas encor~ eu. Juste des prison­
niers qui, une fois bien trait~s, étaient dev~nus d'. honorables 
repentis •. 

J'avais toujours été dubi tati f sur la quali té des renseigne­
ments obtenus sous la tonure. Un repenti , c'~tait différent. Il 
venait de son plein grt', sans coercition. 

Mais c'étai t là où l~ danger résidait . 
Les informations r~ coltées auprès des repentis pouvatent 

nous emmener droit dans le mur. 
L'intoxication! 
Nous nous doutions bien que dans le tas, il y aurait des 

infiltr~ s qui nous balanceraient des histoires à dormir debout, 
juste pour nous égar~ r et pourri r nos sources. 

Malgrt notre méfiance, ordre avait étc' donné de les 
accueillir ~ t de les écouter. Sans les torturer. 

Après, ce serait à notre service de confronter les versions, 
d 'essayer de savoir qui disait vrai. 

En attendant, il fallai t accélérer les défections. Plusieurs 
jours durant, le service d'action psychologique du CTRI s'est 
mis au travail pour rédige r des appels au repentir, appelant 
chaque combattant à qui tter son maquis et à venir rejoindr~ le 
premier poste de l'armée afin qu'il b~néficie de la Rahma. Ce 
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sont l~s arabisants du service qui seront mis il. contribution. Ils 
vont y m~ttre tout~ l~ur ard~ur ~t, de l~ur plus bdl~ plume, 
vont t'crir~ des appels pl~in d'~spoir et de paix. Il fallait au 
moins ça, d~vant la tâche qui nous attendait. 

L~s tracts se sont ~ntasst's par kilos dans nos bureaux . 
• Jeunes Algériens, d~pos~z vos armes et r~joignez la 

soci~ t~ . Le pr~sidmt vous offre une amnistie et le pardon. Si 
vous voulez vous rendr~, contact~z vos familles, vos fn:res et 
sœurs. Nous garantissons votre sécurité ~t cdle de vos 
familles . Faites confiance au prt'sident ~t ne laissez pas passer 
cett~ occasion . • 

Qud ques jours plus tard , l~s tracts furent chargt's par des 
hélicopt~res qui décolltrent de la base aérienne de Boufa rik ~ t 
balanârent nos kilos d~ bonnes intentions le long des 
chemins. 

La montagne pullulait de groupes. Derrière chaqu~ caillou, 
il y avai t un islamist~. On s'~St dit qu'avec l~s milli~rs de 
tracts, ils ne pouvaient pas ne pas les lire! 

L~s rt'sultats ne se firent pas attendr~ . Moins de quatr~ 
semaines aprh, les premi~rs repentis apparur~nt non loin des 
camps retrancht's de l'affilée. 

L~s bases des bataillons appelaient chaqu~ jour: • V~nez 
les chercher, on en a trois .• L~ lend~main, pareil: • Venez, il 
y en a d~ux avec leurs arm~s .. .• 

L'opt'ration Rahma commençait il. porter ses fruits. Ils des­
cendront de la montagne par centain~s. 

Les premiers arrivh~nt. C'~tai~nt des petits, des moymne­
ment convaincus. Ils s~ rmdaient ~n &t'm' raI aux uni tés mili­
taires alentour. Les ordres d~ Smain Lamari étaient très clairs. 
Tout détenu arrê t~ en possession d'informations, qu'il soit un 
r~penti, un bl~ssé, une f~mme qui s't'tait enfuie, devait êtr~ 
transfèré au CTRI. 

Le dossier du GIA ne devait pas ~(happer au CTRI. Il était 
il. nous et il. personne d 'autr~. 

Les familles nous s~rvaient souv~nt d'intermédiaire: entr~ 
nous et leur fils . Beaucoup n'acc~ptaient pas qu 'ils soi~nt 
partis se battre. Et puis il y avai t les familles de convaincus. 
Eux, ('t'tait pas la pein~ de l~s approcher. On savait que ça ne 
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donnerait rien. Ils t'taient fiers que leur fils ait rejoint le 
maqUIs. 

Ce que nous n'avions pas imagint', les premiers repentis 
nous le raconteront . Voyant des papiers de la Rahma un peu 
partout dans les montagnes, les grands t'mirs du GIA avaimt 
pris peur et avaient lanc~ une fatwa interne concernant tous 
leurs combattants. 

« Tout moudjahid qui osera toucher il Ct S papier:s ~ra n t'­
cutt' sur-le-champ .• 

L'un d 'entre eux nous racontera : « Pour lire ce papier, il 
fallait le cacher jusqu'au plus profond de notre cul! au fond 
du kamis. Les t'mirs ne nous laiss.aimt pas les toucher. Beau­
coup ont étt' ex~cutés pour s'être simplement pench6 sur le 
bord de la route. Les émirs pensaient qu'ils allaient dé~rter 
dans la nui t . • 

La haine a commencé à monter entre terroristes. Le:s terros 
voyant leurs compagnons nt'cut~s par leurs propres ~mirs Ont 
commenct' à penser que leur tour risquai t d'arriver un jour. 

Le choix des repentis pour se rendre à l'armée pouvait 
prendre des aspects étonnants. 

Originaire des mvirons de Boufarik, Toufik Boukabous 
~ tait l'un d 'entre eux. Trb jeune, il t'tait arrivé dans une voi­
lUre du CTRI. Pas trb grand, un peu malingre, c'étai t le petit 
frhe de Mohamed Boukabous, un des premiers émirs du GIA. 
On lt ~ntait un peu perdu, pas il sa plact . 

Dans son cas, ce qui m'intéressait le plus t'tait qu 'il fasse 
partie du groupe de Zouabri Antar. On l'a assis, on lui a 
donné un Coca, et l'interrogatoi re a commencé. 

- Pourquoi tu as quittt' le maquis? 
La tête baisst'e, la voix très basse, il a annoncé : 
- C'est à cause de mon frhe . .. Mon frè re, il est mort . .. 
Silence. 
- Et je n'ai plus de protection .. . 
Silence. 
- Quelle protection? ai-je demandé. 
- Un jour, ils ont Mddt' que j'allais faire la femme . lb Ont 

tous voulu me baiser ! 
Je le regarde comme si j'avais mal entendu. 
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Il a rdtvé la têtt, pr~squ~ en colèr~ . 
- Lorsqu~ mon frère étai t vivant, ils me r~sp~cta itnt, mais 

comm~ il ~ st mort, ils ont voulu me baiser, voilà! 
J'ai regardé son visage renfrogné. A quoi tenait l'engage­

ment! Il était là devant nous, risquait gros jus~ pour protéger 
srs fess~s ! 

On l'a laissé boir~ son Coca jusqu'à la derni~re bulle. Plus 
je le r~gardais, plus je ~entai~ qu'il y avai t un probl~m~. J'ai 
demandé douc~m~nt : 

- Et ton arme, elle e~t où ~ 

- J'en ai pa~ ! 
En général, ln repenti~ pa~~t's entre no~ mains amenai~nt 

un kalachnikov, un fu~il d~ cha~~~, un canon ~cié ou un~ 
vi~ilIe pétoire. 

Je me sui~ dit: • Un homme de Zouabri Antar, l'mir 
numéro un du GIA en Algéri~ qui vi~nt ~~ rendr~ ~ans armn, 
c'~~t du jamai~ vu. Mai~ lui il a l'air de trouver cda normal... ~ 

Je me ~ui~ levé et ~ui~ sorti du bureau pour aller Ver!; l'offi­
cier d~ police judiciaire. 

- Comment ça, il n'a pas d'arme~ ? C'e~t impo~~ible . Va 
IXrqui~itionner ~on domicile! Il a rriv~ tout neuf, tout propre. 
Tout juste ~'i1 S~nt pas le parfum. O ù tu as vu un reIXnti 
comme ça ? Il ~St passé par ch~z lui . Si ça ~ trouv~, il est là 
depui~ d~ux trois jours .. . 

Une heu~ plus tard, par radio, l~~ hommes du SPJ me rap­
IXlIent . • On est ch~z lui depuis un quart d'heu r~. On a 
trouvé un P.A avec deux chargeurs pleins et une ~nade 
offensive .. . Q!I 'est--ce qu 'on fait? ~ 

u fameux Toufik n~ savait pa~ qu'on avait un dossier un 
IXu lourd sur lui . 

Dans la penderie d~ son appartement, le SPJ avait trouvé 
une chemise et un carn~t. Dedans, il y avai t d~s adre ~ses de 
cordigionnaire~, mais surtout une Iist~ d'a~~assin at~ auxquds 
il avait participé. 

Ce dont il ne sr doutait pas, c '~st que notn:: travail auprès 
des pn::mi~rs n::IXntis comme d~~ prisonniers, ces trois dernières 
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annt es, avait étt de savoir quasi au jour le jour ce qui se passait 
dans le camp d'm face. 

Toufik Boukabous avai t tirt la mauvaise carte. Sur la foi 
des tt moignages de plusieurs repentis, notre Boukabous avait 
t gorgl' un paquet de gens dans les mvirons de Blida pour pou­
voir se faire accepter dans le groupe de Zouabri Antar. 

O n ne rentrait pas par hasard dans le grou~ de Zouabri ! 

Khaled Tablaoui en était un au tre. Il l'tait arrivé un jour 
avec une barbe longue de plusieurs annt es, une tmue afg­
hane tellement sale qu 'on n'm voyait plus la couleur. Beige, 
blanche, marron? Lui-même ne semblai t pas s'étre lavt depuis 
des lustres. 

JI s'étai t rendu au détachement de l'armée, qui l'avait trans­
ftré immédiatement chez nous. 

La premihe chose avai t été de l'envoyer chez le coiffeur du 
CTRI. 

En trois coups de ciseaux, sa barbe avait disparu. 
Puis deux de nos hommes l'avait escorté jusqu'aux douches 

où en sortant, il avait revétu une tenue militaire de chez nous. 
JI ne parlait pas. Juste quelques souri res, ça et là, pour mon­

uer qu 'il coopt'rait . 
Sa famille avai t t tt prt vmue. Nous les attendions. 
« En attmdant, il doi t bien manger et bien dormir. Il faUt 

qu'il soit présentable , qu'il donne une bonne image de sa 
dt tention il sa famille et à ses proches .• 

Le colonel nous a fait un clin d'œil. • Comme cela, sa 
famille pourra raconter que tout se passe bien aux autres 
familles . • 

Nous sommes trois il l'interroger. Assis sur sa chaise, il se 
tient droit. 

Maintenant, il faut lui poser les bonnes questions sur les 
groupes qu 'il connaî t et qu' il a rencontrts pendant son st jour 
dans la montagne. 

JI nous faut le potentiel armement et humain, le type de 
matt riel . 

Aprés une demi-heure, Tablaoui nous lâche: 
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- Les combattants sont en train de manger de l'herbe. Il 
n'y a plus de ravitaillement qui arrive. La population est en 
train d'arr~ter de les soutenir ... Le ravitaillement manque. 

- Et toi, tu faisais quoi? 
- Je m 'occupais de l'eau ... 
La chanson ~tai t la même. 
C'était d~ repentis de la corvée d'eau, du creusage de 

foss6, de la cuisine ou du ménage. 
A les entendre, personne n'avai t tué , personne n'avait 

tiré ... il. croire que dans les GIA, TOUt le monde travaillait il la 
cUlsme. 

Aucun d'entre eux n'avait participt il. quoi que ce soi t, il. se 
demander ce qu'ils avaient fait pendant trois ans .. . Une véri­
table amlée de cuisiniers! 

Une fois descendu de sa montagne, le repenti restait il. la 
disposition de l'arm~e pour effectuer des reconnais~ances 
conue ses anciens copains sur le terrain. 

Nous, nous les débridions sur ce qu'ils avaient vu, entendu. 
Ce qu'il en ressortait, c'était que la population en avait assez 
du FLN, assez de la corruption, assez de la pauvreté. 



Notre homme dans les GIA 

Snuin Lamari ~ tait loin d 'être aveugle sur les activités des 
GIA. 

Et pour cause, Il avait un homme à l'int~rieur du comman­
dement des groupes islamiques, Comment l'avai t-il retourné ~ 

Nom ne le savions pas, mais cet homme n'était pas n 'importe 
qUi, 

C'~tait le chef de la commission d 'information du GIA, 
l'~quivalent du ministre des Affaires ~trangères, 

Smain Lamari et lui se rencontraient secrètement à travers 
une . boîte aux lettres . mise en place par nos services, 

Je connaissais son nom: Azzout Mouloud, alias El Hadj, 
Je n'en saurais pas plus, 
Depuis liois ans, nous avions eu le temps de comprendre 

l'~chafaudage, 

Le commandement des GIA était structuré en commis­
sions, Il y avait des commissions pour tout, La commission 
des officiers de la charia, qui se r~unissaient dans la montagne 
afin de d~cider qui se rait poursuivi par une fatwa, la commis­
sion pour l'armement, la commission pour le recrutement, et 
ainsi de suite, 

Grâce à cet homme, le service commencera à avoir un petit 
temps d'avance sur le GIA, 

Mais les GIA n'étaient pas les seuls groupes à l'~poque sur 
le terrain, Il y avait aussi l'AIS (l'Arm~e islamique du salut), le 
HDA (Front islamique pour le djihad arm~), El Hijra W a 
Takfir (la ligue pour le dawa et le djihad) , On aurait pu se 
croire en Palestine avec tous ces groupes qui voulaient 
contrôler l'Algérie, 



La guerre des émirs 

C~tt~ multiplication d~ groupes, dangneuse au dt but, va 
dev~nir un~ chance pour le servic~ . 

Smain Lamari l~ comprendra tr~s vite. Le r~tourn~ment de 
plusi~urs émirs, c'était bien, mais pas suffisant. Smain Lamari 
voulait all~r plus loin. 

C'est ce que nous comprendrons lorsqu'il prendra contact 
av~c les émirs de l'AIS. 

L'AIS, c'~ tait près de 15000 bonhommes sur tout le pays. 
Bms arnl~ du FIS, ils s't taient fait dtpas~r très rapid~m~nt par 
un groupe concurrent qui était les GIA. 
C~s derniers r~prochaient il l'AIS d'hre trop molle, trop 

peu radicale, pas as~z violente. 
L'AIS refusait les attentats contr~ les civils, l~s massacres. 
Au fil d~s mois, les deux groupes ttaient devenus des 

~nnemis mortels. 
Pour contrer l~s GIA, Smain Lamari prendra contact avec 

l'AIS dès 1997. Son idte était simple mais e fficac~ . Encou· 
rag~r la gu~rre d~s groupes, attisn les haines entre les deux 
protagonistes sur le terrain et choisir l'un d'entre ~ux pour 
détruir~ l'autre. 

GIA contre AIS. Il fallait qu'ils s'~ntr~tuent dans l~s 

maquis, tandis que nous, nous compterions les points. 

Un jour, le commandant Allouache m'a appelt . 
T igha, tu pars avec nous. On va il. Sidi Moussa. 

- Pourquoi? 
- On doit rencontrer des l'mirs de l'AIS. La réunion doit 

avoir lieu dans une caserne des fusiliers de l'air de Sidi 
Moussa. us émissair~s sont au nombr~ de trois. 
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La cas~me était ce qu'on appdait un poste avanc~ , rrgrou­
pant le bataillon d~ fusiliers de l'air. Tout y avait ~t~ planifié 
à l'avance. C'étai t le colonel ChentoufEI Habib qui avait pris 
l'initiative sur ordre de Smain Lamari d'organiser cette ren­
contre. Dehors, dans une voitur~ , des hommes du CTRI 
s'étaient postés pour filmer les émirs en train d 'mtr~ r dans la 
casem~ . S'ils avaient des vdl6tés de changer d'avis, le CTRI 
les tmaient par les couilles avec la vidéo. 

On l'aurait diffusée immMiatement s'ils n'avaient pas 
marché droit. 

Dans la casem~ , les t mirs étaient d~jà là. Je m'attendais à 
des caricatures de moudjahidine, mais non! Ils t taient 
habillés en j~ans avec une v~ st~ en cui r comme un quidam 
lambda. 

Le plus impottam était Bd kacemi Ahmed alias . Yahia 
Guermouh". C'était le numéro deux de l'AIS de la région 
centre. Il avai t été envoyé par son chef direct, le numéro un de 
l'AIS du c~ntre, Kettali Mustapha. 

Le colond Chentouf s'étai t installé dans un gros fauteuil 
en cuir, tandis qu 'eux étaient restés sur des chaises en buvam à 
petite gorgée le thé brûlant disposé sur la table. 

La discussion a commencé. Le colond l~ ur posait les qu~s­
tions, tandis que je notais sur mon carnet l~ s réponses des 
émirs. Notre chance, c'était que d~ s dizain~ s et des dizaines 
d 'anck ns moudjahidine du GIA avaimt r~joint les rangs de 
l'AIS, emportant avec ~ux de précieuses informations. L'AIS 
n'avait plus qu'à les débrid~ r pour nous fair~ partager la 
récolte. Ce que nous étions en train de faire. 

Sur la carte militaire, l'émi r expliquait au colond les sen­
ti~ rs pris par les Katiba du GIA, leurs refuges, les passages 
obligés, et là ou on pourrait les. taper ". 

Je suivais le doigt de l'émir sur les contours montagneux 
dessinés sur la cane. Ça représentai t des kilomètres et des kilo­
mètres de marche dans une montagne hostile en altitude. 

Les Katiba, tout le monde voulait les anéantir. Il y m avait 
plusi~ urs. Véritables compagnies armées, elles s~ déplaçaient 
rapidement, d'un bout à l'autre d~ leur région, fondant sur 
leur cible quand on s'y attmdait le moins. 
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Autour d 'Alger, c'étai t la Katiba Chouahada, la • Compa­
gnie des martyrs . , qui faisai t la loi. 

Entre 8araki, Sidi Moussa et Bougara, là, c't' tait le fief de la 
Katiba d Maout, la • Katiba de la mon _, 

Il Y avai t aussi sur le littoral la Ka tiba Bahr, la « Katiba du 
li ttoral_, 

Mais la plus imponante, la plus armée, la plus mondle, res­
tait la Katiba d Khadra , la « Phalange ven e _, C'~ tait la Kariba 
du commandement du GIA charg~e de sa protection, Il y 
avait là les meilleurs moudjahidine, et les mieux arnlés , 

Le but de gnerre de Smain Lamari était là, R~duire il ntant 
la Katiba du commandement , Le probl~me, c'est qu'dIes bou­
geaient tout le temps, parcouraient les montagnes pour encou­
rager les autres Kariba à plus d'actiom et plus de courage 
pour d~ F.iire ce gouvernement « impie _, comme ils nous 
appdaient, 

C'é tait eux qui décidaient des actiom à l'étranger, en 
France, en Belgique ou ailleurs, 

C'était eux qui avaient donné l'ordre du détournement de 
l'Airbus, 

C'était la colonne de la mon, Impitoyables, ils étaient la 
the du GIA, la tête du serpent , Et Smain Lamari r~vait de 
couper cette t~te fourchue une bonne fois, 

Malgré tous les contacts crU s pour améliorer notre coopé­
ration, nous ne faisions pas confiance aux gem de l'AIS, 

C'était les moins dangereux, mais c'était quand m~me des 
islamos ! 

Ils avaient égorgé nos soldats il y a peu, On n'allait pas les 
embrasser sur la bouche ! 

Des rencontres comme celle-ci, il y en aura plusieurs , 
Mais nous avions un probl~me, et il étai t de raille , Le deal 

passé entre Smain Lamari et l'AIS n'était pas officieL L'armée 
n'était pas au courant, ni les députés ni le Parlement à Alger, 

Sur le terrain, l'armée continuait à combattre les moudjahi-
dine de l'AIS, pendant que nous , on les recevait en cachette 
au CTRI, à l'infirmerie, pour les soigner, 

C'est de là que datera la mésentente enue Mohamed 
Lamari, patron de l'armée, et Smain Lamari. 

167 



Contre-espionnag' algi riffl - Notrr gu," , contrr US is/amista 

Moham~d Lamari était un «éradicat~ur . qui ne connais­
sait qu'un~ m~thod~ : ~nvoy~r l~s soldats et tu~r tous les 
islamist~s. 

Snuin, lui, avait compris qu'en jouant finemem on pour­
rait gagn~r à moindr~s frais. 

Nous irons plus loin. Dès 1997, sur la foi des informations 
donné~s par l'AIS, le CTR!, m accord avec l'amlC~~, mont~ra 
d~s ~mbuscad~s conjoim~s av~c les djihadistes d~ l'Armée isla­
miqu~ contre les GIA. 

«Laissez-les s'e ntr~tun! Nous, on compte les points . • 
C'était la stratégi~ d~ Smaïn Lamm, et dl~ marchait . 

Les gens de l'AIS n'avaient pas nos rétic~nc~s. Ils croyaielll 
en nous. Et le répttaiem à chaqu~ r~ncomr~ . • Nous voulons 
rev~nir à la vie civil~. Nous voulons un d~dommagemelll 

pour nos victimes, nous voulons n' intégrer nos moudjahidine 
dans la société av~c des ~mplois, et puis nous voulons conti­
nuer à lutter mais en fa isant d~ la politique . • 

Snuin Lamari avai t dit . oui. il tout. Sauf que c'était une 
promess~ de services secrets. Qui n'~ngage ai t que celui qui la 
recevai t . .. 

Aussi, l'opération Rahma nous avait appris une nouvel le 
importalll~ . Une guerre de chelS était ~n train de se dérouler 
entr~ émirs du GIA. C'était un p~u il qui serait calife à la place 
du calif~, version armée '. 

1. A la t .... du GIA. il Y . v. i, dijl <11 Zoo.bri Ali ft u y..w. Abd<1hll. Zoo,bri mon. il 
fu, r<mplx" par Bomnur Ai ..... qui lui , uw ,.., ... i, do Souf.,i .. Ap,~. il Y <ut Gom",i 
Ch<rif. ZitoUn i Dj.Im. 1. Enfin • • n 1!N7.« fu t Zo .. bri Am .. ,. l< frtr. do Zow.bri Ali. 



Les moines de Tibhirine 

L~ CTRI toum~ à plein rt'gim~ . L~s manipulations batt~nt 
l~ ur plein. Av~c la Rahma ~t l'arrivé~ d~s r~p~ ntis, I~ cours d~ 
la gu~rr~ comm~nc~ à toumn. Dans I~ pays, tout l~ mond~ a 
choisi son camp. La montagn~ n'est plus n~utr~ . Sauf un 
monastèr~ . L~ monastèr~ de Tibhirine. 

u s moines franciscains d~ Tibhirine ont toujours rd usé d~ 
qui tt~r leur monasl~re. D~puis d~s mois, cd a m~1 ~n fureur l~ 
grand châ. Smain Lamari ira jusqu'à contacter l~ wali d~ 
Médéa pour qu ' i1I~ur intime l'ordr~ de quitter la zon~ . 

C~ qui dérangeai t le CTRI n'était pas qu'ils r~stent là·haut, 
mais qu'ils soignent les bl~ssés des groupes t~rroristes, qu'ils 
donn~nt asile et qu'ils offrent l'hospitalité. 

Ça, le service avait du mal à le digC'r~r. 
A nos yeux, c'~st une aide, un~ assistanc~ à un groupe 

arm~ . 

Mais pour les moin~s, c'~st le uavail de Di~u. 
L'autre raison, C'~SI SUnoUI qu~ l~ Cf RI les soupçonn~nt 

de travailln pour la France, de donn~r des r~n~ignem~nts sur 
l~ s mouvements de l'armt'e algérienne dans sa traque des GIA 
dans l~s montagn~s. 

Il ~st diffici l~ de n~ pas le pens~r, vu l~s rdations qu'ils 
~ntretienn~nt av~c toUI le monde. 

Pour moi, j~ sens bien qu'un jour le CTRl va employn la 
manièr~ fon~ pour s~ débarrasser d'eux. 

Un jour de la fin du mois d~ mars, le 24, j'entraperçois 
un t'mir du GIA pass~ r dans l~s couloirs. C'étai t Azzout Mou· 
loud, l'homm~ de Smain Lamari, planté au cœur du GIA, 
l'homm~ d~s «rdations int~rnational~s • d~s group~s armt"5 . 
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Personne ne l'avai t jamais vu au CTRI. Nous savions qui il 
~ ta it il travers les rapports qui circulaient sur lui , et qu'il était 
la «taupe ~ de Smain Lamari. Normalement, les contacts avec 
le grand chef s'dfectuaient dans un appartement du centre­
ville de Blida. 

A la permanence, pnsonne ne comprend vraiment ce qui 
se passe, mais personne ne pose de questions. Je me suis juste 
dit en retournant au bureau : ~ Tiens, il doit y avoir quelque 
chose qui se pr~pare . • 

Le lendemain matin, Smain Lamari est arriv~ en personne 
dans sa Lancia blinMe. 

C'~tait nm qu'il se d~place jusqu'au CTRI de Blida. 
J'ai regardé le planning. J'~ ta is de permanence pour toute 

la nuit. Je finissais il 8 heures du matin. J'ai pr~par~ le registre 
de la permanence, qui devrn être signé par l'officier de perma­
nence, en pensant à une opération d'arrestation de routine 
pour cette nuit, car le CTRI avait l'habitude de monter des 
opérntions la nuit. Mais la pn:sence de Smain Lamari, venu 
d 'Alger, disait autre chose. 

Je n'avais pas vu sortir Azzout Mouloud.J'apprendrai plus 
tard qu'il avait pass~ la nuit au sein même du Cf RI. 

Redha est rentré dans la permanence 
- Alerte premin degr~, Tigha ! 
Ça voulait dire que personne ne pouvait quitter son poste 

et que les gardes et les sentinelles haient remplac~ s par des 
sou§--officiers. 

Normalement, je n 'avais pas à lui poser cette queSllon, 
mais ça me d~mangeait 

- Qu'esHe qui se passe ? Le grand chef hait dans vos 
bureaux ? 

- Il Y a une mission à M~d~a, cette nuit. 
Dehors, la nuit est tombc'e. Je fume doucement une ciga­

rette en rega rdant par la vi tre de la salle de pernlanence. Ça 
s'agite dehors . Je vois plusieurs agents du SPJ qui préparent 
deux fourgons Peugeot J-5, ainsi qu'un taxi banalisé de cou­
leur jaune dont le Cf RI se sen pour effectuer les filatures. 

Un quart d'heure plus tard, les trois v~hicules sortent 
ensemble en prenant la route de Médéa. 
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V~rs l~s 3 ou 4 h~urts du matin, lts vthicults sont rt vtnus. 
J'ai appelé un soldat pour ltur demand~r d'ouvrir la barrière. 

Les d~ux J·5 sont r~ntrés, suivis du taxi . 
Un~ heur~ plus tard, j'ai revu R~dha. 

- Alors Cttt~ opération, vous avn ramené combitn de 
tangos ~ 

J'ai bim vu qu~ R~dha trai t gênt . 
- Rim, rim . .. Il n~ s '~st rien passt. 
A forc~ d'insist~r, il m'a lkht l'info. 
- Tu te rappellts l~ dossi~r d~s chré ti~ns français ~ 
J'ai acquiesct . 
- Oui, c~ux d~ la montagn~, à Médü ? 
Il a fai t un sign~ d~ têt~ pour désign~r la cour. 
- Ils sont là. Arrivés dir~ct de la montagne, c~tte nuit! 

N'~n parlt pas. Ri~n du toUt. Ils doivent rt partir toUt à 
l'heurt . 

Toujours intrigué, j'ai demandé : 
- Qui a ordonné I~ur arr~station ? 
- Ce n'~st pas un~ arrtstation. Jt t'~xplique rai plus tard. 

Peut~tre c~ soir il la dtt . 
De retour ch~z moi, j'ai dormi. En fin d 'ap rh -midi, l~ lm­

demain, aprês ma pemlanmc~, j'ai rttrouvt Redha m bas de 
l'immtubl~ . Assis sur unt chaise, il pr~nait l~ frais . 

La discussion t st r~venue sur l'a rrivé~ dts moin~s au CTRI. 
- Tu t~ souvitns de Moulaud Azzout, l'l'mir, celui qui est 

dev~nu l'agent de Smain Lamari ? C't st lui qui a tout préparé. 
J'ai mit ux compris pourquoi jt l'avais vu au sdn du CTRI 

les jours précédents. 
Azzout doit ~mm~ner lts moin~s au maquis avant C~ 

soI r. 
Pourquoi? 
Les maints n~ sav~nt pas qu'ils SOnt au CTRI. C'tst 

Mouloud Azzout et lui s~ul qui l~s a int~rrogés . Il !tur fait 
croir~ qu'ils sont tntre l~ mains d'un groupe de tangos. Les 
moin~s pensent qu'il sont dans l~ rdugt d'un groupe armé. 

Je n~ compr~nais toujours pas. J'ai repost la qu~stion ; 
Mais pourquoi lts avoir ammés au Cf RI ? 
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- Le: DRS ~t Smain Lamari veulent les forc~r il. quitt~r la 
zone, il v~ut leur faire prur. On les r~lâchera dans deux jours, 
Iilx'rés par l~s gens du CTRI. Ça décrMibilise ra les GIA, ~t 
puis ça oblig~ra la Franc~ il faire plus att~ntion à nous . .. 

Le lendemain, j~ suis reparti au CTRI. Sur le chemin, j'ai 
reprnsé aux moin~s ~t il la manipulation qu'il avait fallu pour 
leur faire qui tt~r la zone. 

En arrivant au bur~au, j'imaginais que tout le monde ~ tait 
au courant, que ,'était l~ sujet d~ discussion numéro un d~ la 
matinée, mais non. A mon grand é tonnem~nt , personne dans 
le bureau des investigations ne semblait avoir entendu quoi 
que c~ soit sur l'affair~ en cours. Comme si ri~n ne s'était 
pass~ . 

J'ai demandé au Iie ut~nant Mourad : 
- Tu ~s au courant de l'opération de la nuit demihe 

menée par le SP) ? 
- Non, pourquoi? Quelle opération? 
J'ai hoché la tète ~n faisant la mou~ . 

Rien, rien c'était juste une question. 

* 
Sept jours plus tard, dans les couloirs du GfRI, l~s rumeurs 

se sont mis~s à circuler. Tout le monde n~ parlait que de ça. 
Nous, au bureau d~s investigations, nous avions r~çu un~ note 
d 'une ~xtr~me urg~nc~. « Il vous est demandé d'accentuer vos 
efforts pour l'id~ntification ~t la localisation d'un membr~ de 
soutien du groupr du GIA d~ la zon~ 2 dirige' par l'émir 
Besiou Hocin~ alias Abou Mossab de Bougara. L~ group~ ~st 
impliqué dans un enl"vem~nt d~ citoyens français. L'urg~nce 
est signalée .• 

J'ai demande' il R~dha : 
- On vi~nt de recevoir un~ not~ nous demandant de 

retrouv~r des citoyens français qui auraient été ~nlevé s sur la 
zone. C'est les mêmes? 

Redha a soupiré ~t m'a confirmé d'un hochement de tête. 
- C'est I~s mém~s que ceux d~ la s~main~ d~mière . 

A contrecœur, bribes par bribes, il m'a raconté l'histoire : 
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• u soir où tu les as vus, les moines ont t tt transférés vers 
la montagne de Bougara par Mouloud Azzout. Li, ils seraient 
tombts sur le groupe de Bougara, qui les aurait r~cupér~s par 
la force .• 

Deux jours plus tard, Mouloud Azzout viendra s'expliquer 
au CTRI sur les circonstances de l'acheminement des moines 
et de leur enlèvement. Il confirmera que la guerre il mort qui 
t tait en train de se M rouler entre les diffi'rents ~ mirs du GIA 
pour le contrôle de l't mirat national avai t fait capoter toute 
l'histoire. Une guerre des chefs dont les moines VOnt faire les 
frais. 

Il expliquera qu'après avoir interrogt les moines, ils ~taient 
panis vers les hauteurs de Blida afin de rejoindre le fief de 
Djamel Zitouni au Iieu..dit de Tala Acha. C't tait là~haut que 
tout avait dérapé. 

Abou Mossab, un émir du GIA, avait dtcidé de s'emparer 
des moines. De son vrai nom Hocine Besiou, il hait l'émir de 
Bougara. Lui, le CTRI ne le contrôlai t pas du tout. 

Li, je me suis dit que c'~tait la merde. Cet ~ mir, je le 
connaissais bien grâce aux dossiers et aux t~ moignages des 
re pc:ntis. C't tai t un sanguinaire. Nous n'avions pas beaucoup 
de renseignements sur lui. M~me il Bougara, c'ttait trh diffi· 
cHe de trouver un rdais vecteur qui aurait pu nous conduire 
vers le groupe armt . 

Le soir, les chaînes françaises ne parlaient que de cda. 
L'enlèvement des moines avec un nom qui revenai t systémati­
quement : Djamel Zitouni, l'émir sanglant du GIA. Moi, je 
comprenais que si les moines n 'étaient pas retrouvés rapide­
ment, la manipulation du CTRI et de Smain Lamari tourne­
rait au fiasco. 

Azzout Mouloud restera deux semaines au CTRI afin 
d 'essayer de sauver sa t~te . Un jour, il disparaîtra sans laisser 
de trace. 

Avant, il ordonnera à Djamel Zitouni et à son groupe de 
n:: joindre Bougara pour r~cupüer les moines. Au sein du 
CTRI, la rumeur dira que Djamd Zitouni, qui étai t en route 
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pour t~nte r de r~cuptrer l~ s moin~s, tombera dans un~ embus· 
cad~ mont~~ par l'AIS ~t sera tué .. . Et qu~ l'information d~ 
C~tI~ ~mbuscad~ aura été donn~~ par le DRS aux moudjah­
din~ de l'AIS. 

Mais ça c'étai t ce qu'on racontait .. . Quelqu~ part, ça arran­
geai t tOUt le monde que les deux protagonist~s impliquant le 
ORS disparaissent . 

Pendant tout le mois d'avril , Paris fera des pieds et des 
mains pour ~ssaye r de lancer des négociations ~n direct av~c 
I~s GIA. L' ini ti ativ~ déplaira fortement à Alger, qui fera toUt 
capoter. 

Deux mois après I~ur ~nlèvement, le 21 mai, un commu­
niqu~ des GIA annoncera la mort d~s sept moines. 

« Le pré sid~nt français et son ministre des Amin::s étran­
gères ont déclaré qu'ils n~ négocierai~nt pas av~c l~s GIA. 
Tranchant ainsi l~ fil du dialogu~, nous avons de notr~ côté 
tranché la gorge d~s sept moines . • 

Le 30 mai, l~s têtes des moines seront r~trouvé~s dans des 
sacs plastiques accrochés à des arbres ainsi que sur l~ bord de 
la route à la sortie de M~déa. 

Le GIA, quant à lui, att~ndra deux molS ~ncore pour 
annoncer la mort d~ Djamd Zitouni. 



La machine à broyer 

En 1996, b pn:mièr~s d~mand~s de r~nseignem~nts sur l~s 
disparus arrivent sur mon bur~au. 

Le: CTRl est dev~nu une imm~nse machine il. manipuler de 
l'humain, il broyer du civil, et de l'islamim:. 

Tout y passe. Chaque nuit, des groupe:s d'homm~s, yeux 
handés, mains li&s, entrrnt au SP) pour en n:ssortir dans le 
coATe d'une camionnette, dirrction les vergers de Maramane. 

Lc::s dossiers qui arrivent sur le bun:au viennent du comité des 
droits de l"homme des Nations unies, à Gen~e. A travers leur 
demande, je découvn: l'ampleur des disparitions sur le territoin:, 
sauf que tous n'étaient pas des disparus. Et nous le savions. 

Lorsqu'un jeune panait dans le maquis, ses parents parfois ne 
le savaient pas. Aussi, ils se rendaient au commissariat de leur 
quartier pour l'ain: une main courante et une demande de 
n:cherche. li y en aura des milliers. La plupart du temps, les 
parents étaient pe:rsuad6 que leur enfant était tomb.: ~ntre nos 
mains et qu'il croupissait dans une cellule. 

Le:s familles fuient de mauvaise foi. Pour cacher l'engage­
ment de leur fils au sein d 'un groupe: armé, d ies se n:ndaient 
dans un commissariat en hurlant que leur fils avait . disparu_. 
Le: mot était lancé. Cda les prottgrait avant que tout le quartier 
ne se pose des questions. 

Lc::s familles savaient trh bien où il fuit parti . La preuve, lors 
des fouilles d'appanement, il n'y avait plus une photo du pet­
tendu disparu. C'est là qu'on savait qu'il était pani il la 
montagne. 

Et puis il y avait les vrais disparus. Le: dossier sur lequel 
Gm~e demandait des renseignements m était un. Il concernait 
le cas de deux professeurs de l'université de Blida. 
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L'un s'appelait Rosli Mohamed et l'autre Boulares 
Mohamed. 

En tant que fràe du chef de la police de Blida, j'avais accès 
au service du fichk r. J'ai contant la police judiciaire, qui a far­
fouill~ dans !>eS dossiers et m'a appdé. 

- Tes deux professeurs ont t tt arrétés par les !>ervices de la 
police judiciaire alors qu'ils ~ taient dans leur c1as!>e. Ils SOnt 
actuellement dttenus dans la prison, m'expliquera Redha. 

Une heure plus tard , Redha m'a rappc:lé. Il avai t du 
nouveau. 

- Bon, en fait, tes deux professeurs Ont bien ~tt arrétts, 
mais ils ont été dttenus tous les deux dans la méme cellule, 
aVant d'être tortur~s pour avoi r apport~ leur soutien à un 
réseau de logistique du GIA. Après leur interrogatoire, les gars 
du SPJ les ont exécutés et leurs corps Ont été balancts dans un 
verger d'orangers du douar de Maramane. 

J'ai remercit et raccrocht pour commencer à écrire mon 
rappon. Je n'ai rien caché. J'ai dttaillt les circonstances de leur 
arresta tion. Puis, une fois mon expost terminé, je l'ai envoyé 
au chef du service des enquê tes, qui l'a lui même transmis au 
chef du CTRI Djab~r M' Henna . .. qui m'a convoqué dans 
l'heure. 

Le colonel t tai t dans son bureau. Sa colère m 'a explosé à la 
figure . 

- Tigha, que cda soit dair! Nous, on n'arr':te pc:rsonne, 
entendu? C'est la gendamlerie, les policiers ou l'armte, mais 
nous, jamais! Quand une requête comme celle-ci arrive sur 
ton bureau, tu la renvoies en disant: • En réponse au dossier 
Untel , après enquétes, les recherches sont resttes infTuc­
meu!>es .. . Veuillez agr~ez, monsieur .. . patati patata .. . _ 

Sa bouche détacha les mots comme s'il parlai t à un dtbile. 
- • Recherches infructueuses _. Toujours ! . .. et jamais 

qu'ils sont passts par chez nous! Jamais! 
Je me suis raidi . 
Je comprenais surtOUt que le CTRI ne devait en aucun cas 

être impliqut en quoi que ce soit touchant à la ton ure ou aux 
disparitions. 



Une saiso n de massacres 

L~ mois d 'août avait été chaud. Dans l~ local d~ la perma­
nence, le ventilateur tournait ~n ronronnant sans interruption. 
Devant moi , l~s trois radios des arm~s ~n service, gendarmerie, 
armt'~ ~t polic~ grtsillaient douc~ment. 

Un premi~r appel est tombé. C'était la gendarmerie : 
• Fadh 5 à Fadh 18 .. . Appel à to ut~s les uni tés .. . R~group~­
ment de forc~ au niveau du village de Raïs .. . • 

Puis des appels d'urg~nce se som mis à êtr~ diffusés sans 
int~rruption sur l~s différ~nts canaux. Ça gueulait fort, comm~ 
s'il y avai t ~u un tr~mbl~m~nt d~ t~rr~ . 

Nous étions douz~ pour la pe rmanenc~, et chacun s'~St mis 
il. tout not~r avant d~ répondre:. Les messag~s émanaient de la 
~ndarm~ri~ et d~ la prot~ction civil~. 
Tr~s vit~, toutes les fréquences d~ la polic~, de j'arnlée et d~ 

la gendarmerie allai~nt être saturées. 
Je me suis retourné vers Idriss, l 'offici~r de permanenc~ . 
- Il se pass~ quelqu~ chose . J'appell~ le colonel ~ 
Idriss a acquiesâ ~t j'ai pris le téléphone. 
Il allai t détester. Il était 4 heur~s du matin ~t le colonel 

devai t dormir comme un bébé dans son appartem~nt d'Alger. 
Le téléphon~ a sonn~ longtemps. Puis j~ lui ai expos~ rapide­
ment la situation. Au son de sa voix, j'ai bien senti qu 'il faisait 
la gueul~ . 

J'ai raccroché. Un~ demi-h~ur~ plus tard, le colonel 
Dj~bbar M'Henna a fait son entrée dans I~ poste d~ perma­
nence. Pas rasé, habillé à la va-vite, l~s yeux bouffis. Tout I~ 
monde a bi~n vU qu 'il était d'un~ hum~ur d~ m~rde . 

Je lui ai t~ndu les premi~rs comptes r~ndus . 
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- us pr~mi~rs m~ssages parlmt d'un massacr~ de civils 
dam I~ villag~ d~ Raï~. Lc:s barbu~ serai~nt d~sc~ndus ~t 
auraient tué d~ minuit ju~qu'iI 4 heur~s du matin. 

- Qu'ils aillent s~ fair~ fo utr~ . Laissez ces chi~m se faire: 
massacrer ! 

O n a un p~u tiqué, mais on comprenai t ce qu 'il voulait 
dire . Le villag~ d~ Raïs était m pld ne zone GIA, acquis total~­
m~nt à la caus~ des islamistes. On n'allai t pas pl~ ur~r parce 
qu'ils ~'éta ient fait massacrer. 

Était-ce les années passé~s, une trop longue fréquentation 
du CTRI ? En l'apprmant, j ~ n'ai pas été surpris. Le CTRI 
sava it qu'il y allait avoir un massacre. Nos véhicules qui circu­
laient autour d~s zon~s dangerem~s avaient capté des appels 
de groupes armés il group~s armés. C'était d~s camions gonio­
métriques comme ceux qu~ les Allemands avaient utilisés en 
Franc~ p~ndant l'occupation pour traquer les résistants. 

Les retranscriptions montraiem qu'il n'y avait pas qu'un 
groupe, mai~ plusieurs. Lc:s écout~s révèleront qu 'un émir 
avait ra~~mblé plusieur.; groupes pour fondre sur un village 
dam la nuit, mais n 'avai t pas mentionné le nom du villag~ ou 
peut~tr~ de manihe codé~ . 

Le colonel avait pris I~ ~ rapports et s'était mf~rmé dans son 
bureau. Dam le ~ couloirs, tout le monde s'agi tait. Un~ d~mi ­

h~ure plus tard, Redha ~st ~n tré dans mon bur~au . 
- On file sur Raïs .. . 

A 5 h 30, on a pris les arm~s, des kalachs, ~t on ~St partis. 
Nou~ somm~s qua tr~-vingts répartis entre les voitur~s bana­

lisées et les 4x4. Dehors, le t~mps étai t mouillé. Lc: jour ne 
s'était pas encore lev': et le cid avait ce tt~ coul~ur sale que la 
pluie fine n'a rrivait pas il nettoyer. 

Raï~ était à pd ne à 10 kilomètres du CTRI de Blida. 
A caus~ des explosifS improvisés, le GIS ouvrai t la rout~ 

tandis qu 'on roulait au pas. Le GIA avait transformé dès I~ 
début de la guerre les boutei lles de gaz ou d'oxygèn~ en 
bombes t~rriblement m~unrières. Tels des petits poucets, 
aVant chaque artaque, ils ~n pars~mai~nt les rou t~s environ­
nantes, prtt~s à explo~r au passag~ d~ l'armé~. 
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10 kilomètres plus loin, le village est apparu. L'armée était 
déjà sur place avec leurs • Fadh .', qui éclairaient de leurs 
phares la rue principale du village, ainsi que les alentours. 

Il y avait déjà beaucoup de monde lorsqu'on a claqué les 
portihes. Le soleil ne s'était pas encore levé. Tout en mar­
chant dans la boue, nous avons découvert la rue principale 
grouillante de monde. Amlée, protection civile, gendarmes. 
Tout le monde était là, piétinant sous la pluie fine. 

Le colonel Djebbrr M'Henna s'est approché d'un officier 
de gendarmerie et a entamé la conversation. 

Autour, les survivants se cognaient à nous ou restaient là, 
h~b~ tés, pc:ndant que la protection civile tentait de les 
I"tconforte r. 

Et puis on les a vus. Il y en avait partout . Les corps étendus 
par terre montraient la violence. 

Tétes fracassées à la hache, égorgements. Certains fuyards 
avaient été tués par balles puis aspc:rgés d 'essence et brûlés. Les 
premiers témoignages parlaient d'une centaine d 'as~aillants, 
des barbus appartenant à la « Phalange de la mort, • la Katiba 
el Maout. Ils auraient surgi au moment où les villageois 
étaient plongés dans le sommeil. D 'autres s'étaient rassemblés 
dans une même maison à l'occasion d'une Rte. Les barbus 
avaient surgi dans la Rte et égorg~ tout le monde, sauf les 
femmes qu'ils avaient décidé d'emmener avec eux comme 
sabiyas. Ils avaient saisi avec eux des jeunes filles et des jeunes 
manees, et aussi des moutons et des vaches. Ceux qui 
n'avaient pas de kalach ~ taient armés de haches et de 
couteaux. 

Les victimes avaient crié «au secours., malS pc:rsonne 
n'était allé vers eux. 

Dans certaines maisons, les corps n 'avaient pas encore été 
sortis, et la plupart gisaient dans leur dernière position. Mort 
en courant, mort en essayant de sortir par la porte, mort en 
essayant de passer par la fenétre . A la hache, à la pc:lle, à la 
pioche. La plupart avaient été égorgés. Femmes, enF.mts, 
vieux, ils y étaient tous passés. 

l. Fodh : P<ti, W1k 1aO!Idi<n. 
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Le massacre avait commenc~ vers 23 heures et n'avait cessé 
que vers 2 heures du matin. Durant trois heures, les barbus 
s'~taient livrés à des exactions comme je n'en avais jamais vues 
auparavant. Les forces de l'ordre ~ taient arriv~es sur les lieux il 
3 h 30. 

Raïs restera pour moi le plus violent carnage perpt tr~ en 
cinq ans de violmce. 

Le bilan officiel donnera 98 morts et 120 blessés. Les 
sources policières, dIes, parleront de 250 morts et 100 blessts. 
QlJant à la protection civile, elle annoncera, elle, 292 morts et 
327 blessés. Nous, nous en compterons 600. 

11 ~ tait clair qu'un groupe: seul n 'avait pas eu le temps de 
faire le massacre. 

Nous sommes rest~s toute la matinée sur place. L'odeur de 
sang froid, un peu fade, emplissait l'atmosphère, recouverte 
par les odeurs de terre que le soleil commençait il. r~chauflèr. 

A 12 heures, Redha est venu me voir pour fumer une 
cigarette. 

- Le: colonel veut qu'on revienne apporter des armes aux 
survivants. 

- Quand ? 
- Aujourd·hui même, ça urge! Ils sont chauds. 
Les survivantl; avaient hurl~ la même phrase toute la 

matinü : «Donnez-nous des armes pour nous d~fendre ! • 
Pour le service, Raïs venait de devenir un village . lib~f(' 8. 

11 avait fallu ce massacre, car le service n 'aurait jamais donné 
des armes il des villages qui , depuis des ann~es, étaient acquis 
à la cause du GIA. 

Ce que nous n'avions pas oublié, c'est que les mêmes per­
sonnes qui hurlaient leur haine des GIA ~taient les mêmes qui 
les avaient ravitaillés, hébergés et renseignés sur les déplace­
ments de l'armée. 

Le jour même, nous ferons un aller-retour Raïs-CTRI pour 
revenir distribuer des armes, des carabines USM I, des jumelles 
de nuit et des kalachnikovs. 

Les villages . retournés . deviendront la deuxi~me force de 
frappe du service. La peur avait changé de côté. 
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Le probltme, c'est que les massacres ont continué. 
Dans la nuit du vendredi 5 au samedi 6 septembre 1997, la 

même terreur s'abattra dans le quartier de Sidi Youssef, à Beni 
Messous, dans la banlieue d'Alger. Il y aura 64 morts en tout. 
On en retrouvera 15, égorgés dans le bois attenant au village. 
Les tueurs étaient arrivés vers 21 heure:s et avaient massacrê 
deux heures durant. Les survivants parleront d'une quarantaine 
d'individus qui «avaient surgi du bois situé il proximité du vil­
lage, en tenue sombre comme celle des policiers_. 

Les tueurs s'êtaient présentés comme des agents des forces 
de sécuritê, et comme à Raïs, le groupe: armê savait qui étai t 
qui. Il~ avaient attaquê le village en commençant par la famille 
Ben Maatoug. Ils leur avaient ordonné de se metm:: ventre: il 
terre: avant de s'acharner sur eux, aVe:{; des couteaux et des 
haches. Ils n'avaient épargné ni les femmes, ni les enfants, ni 
mème les bébés. Une famille entière:. Ptre:, mère:, aVe:{; leurs 
cinq enfants, seront massacn's dans leur sommeil. 

Le Il septembre, un autre massacre se déroulera à Gudb 
d Kébir, prh de Médéa. 38 morts, dont 10 enfants et 
20 femmes. 

Et puis il y aura Bentahla. 
Hameau situê enm:: la banlieue populaire: de Baraki , à l'est 

d'Alger, et la ville de Sidi Moussa, la mort s'abattra dans la nuit 
du lundi 22 au mardi 23 septembre:. 85 mans et 67 blessés, 
selon les forces de securité. 200 morts au moins, selon les 
témoins. Cinq femmes, dont un médecin, seront enlevées. 

Les assaillants avaient surgi vers 23 h 30, massacrant durant 
deux heures tout ce qui bougeait. Sauf que là, une vêritable 
bataille s'était déroulée:, opposant les habitants du village, sou­
tenus par les « patriotes. armés, aux assaillants. 

L'armée se déplacera mollement et n'arrivera sur les lieux 
que vers minuit. La bataille pre:ndra fin vers 3 h 30. 

Selon les témoignages recueillis par les journalistes sur place, 
les assaillants étaient au moins une cinquantaine, scindés en 
deux groupes. Ils avaient de longues barbes et portaient une 
tenue afghane surmontée d'un gilet reporter. Un autre témoin 
re:connaÎtra parmi eux trois natifS du quartier. Des femmes et 
des enfants accompagnaient les agresseurs , tandis que ceux qui 

181 



Con/rH.pionnagr alglrim - No/re guilTt conlri US islomiJ/es 

servaient d~ guidel; hai~nt • ~ncagoul6 _. Les assaillantl 
avaient commenc~ par metu~ le feu à l'usine de plastique, puis 
avaient attaqu~ deux barrages del; forces de §écurit~ à l'entrée 
du village. Ils avaient miné les acch au village, coupé les lignes 
téléphoniques et l'~lectricité, incendié les maisons en y jetant 
des grenades et des cocktails Molotov. Les terroristes avaient 
des listel; avec des noms de fàmilles entitres ou des personnel; 
bien précises. 

La premit re alerte parviendra au commandement de l'affilée 
vers 0 h 15, et la premitre unit~ mobil~ arrivera sur les lieux un 
quart d'heure plus tard. L'arm~e accrochera violemment une 
partie du commando, tandis que l'autre parti~ s'attaquera aux 
villageois. 

Des gendaffiles avaient sauté sur des mines et deux terro­
ristes avaient ~té tués. 

C el; massacrel; succel;sifS m'avaient secoué. Un Grand-Gui­
gnol sanglant, voilà ce qu'~taient devenues nos vies. Et j'avais 
de plus en plus de mal à le supporter. 

j'avais appris par hasard qu'un «massacreur _ avait ~té arrét~ 

par nos services. Il était le seul témoin vivant de ce qui s'était 
déroulé. 

J'avais hâte d~ me trouver en fàce de lui. De voi r de prés un 
«égorgeur _. De l~ regarder dans les yeux. 

Dans les bureaux du SIj, Messaoud était de garde. 
Je lui ai demandé: 
- Je voudrais voir le tango qui a participé au massacre d~ 

Raïs. 
- Pas de probléme, mais pas longtemps .. . 
J'ai marché dans le couloir de la détention où un garde a fàit 

sortir le prisonnier de s.a cellule. 
Il s'appelait Mohamed Ghomari . C'était un tango de la 

Katibat el Maout. 
Les gendarmes l'avait arrrté dans une embuscade de nuit 

dans les vergers de Sidi Moussa. Il avait été reconnu par des 
survivants et s'était mollement défendu . Le tW hait mince 
avec un grand nez. 11 avait des yeux rouges. Méme enchaîné il 
fàisait peur. 

Je l'ai regardé droit dans les yeux. 
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- Q!J'est-ce que tu as fait il Raïs? 
La tête baissée, il a parU dans son mmton. 
- Je n'ai égorgé ~rsonne . 

- Si tu es ici, c 'est que tu as fait quelque chose, on le sait. 
La tête toujours baissée, je sentais que ça déménageait dans 

son cerveau. 
- Je n'avais pas de couteau .. . parce que . .. L'émir . .. il 

m'avait confié une hache ! 
J'ai encaissé le coup. 
- Et tu en as fait quoi , de ta hache? T'as pas été couper du 

bois avec? 
Là, il a relevé sa tête et a répondu sans hésitation. 
- Ah non! Pas du bois. J'en ai achevé au moins une 

dizaine. 
Il en parlait comme d'un travail. 
La coltre m'est montée d'un coup. J'a i hurU : 
- Mais pourquoi des innocents, des civils, pourquoi? 
- Ils n'étaient pas innocmts ! Les muftis du GIA les ont 

condamnés il. mourir parce qu'ils ont arrêté de nous aider. 
C'est des Khawaridjs. Nous, on exécute ce que disent les 
muftis. 

- Mais c'était des musulmans, non? Des innocents? 
Il a baissé la tête sans répondre. 
- Ils n'étaient pas innocents. Plus personne n'est 

innocent .. . 
La phrase m'a tTappé en pleine face. Cette phrase, je J'avais 

tellement entendue de par chez nous . • Plus personne n'es t 
innocent dans ce pays . ..• Je me suis levé et j'ai qui tté la 
détention. 

Le pire, c'est que notre' égorgeur . sauvera sa tê te gr.ke il 
l'intervention .. . d' une journaliste. 

Le ORS autorisera un entretien avec l'homme à une jour­
naliste espagnole. 

Une fois interviewé, le CTRI ne pouvait plus l'exécuter. Vu 
que la journaliste l'avai t vu vivant en détention. 

Et puis, au cas où la journaliste redemanderait de ces nou­
velles . .. On pouvait quand même pas lui dire qu'il avai t glissé 
sur une pterre . .. 
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Sauvé de justesse, on le mettra à contribution, puisqu'il 
nous donnera des indications lors des opérations de ratissage 
sur les refuges du GIA. Il sera présenté devant la justice et 
emprisonné. 



PARTIE II 

DELA TERRE 
PLEIN LA BOUCHE ••• 





Corruption 

Mes cauchemars avaient repns. Mais en pue. Ils s't taient 
accentu~ s. 

Les morts de Raïs, de Bentahla ou de Beni Messous me 
hantaient. 

Il n'y avait pas que les rêves. Il y avait aussI l'odeur el ce 
goÛI de terre qui me restait le matin au fond de la gorge. 

Mes cauchemars ~taiem les mêmes : j'l'tais enterr~ vivant 
ou assis à mon bureau. De la lerre sortait de ma bouche .. . 
Sans que je puisse l'arrêter . .. 

Je fe rai ce rêve plusieurs fois le méme mois. 
J'avais peur de dormir. Fouzia ne comprenait pas. Elle se 

doutait de quelque chose, mais ne savait pas quoi. 
La nui t devait passer vite; alors pour qu'elle passe encore 

plus vile, je me suis remis à boire : whisky et bière. Effet 
salutaire. 

Je ne voulais plus me réveiller en sursaut sans pouvoir me 
rendormir aprés. 

Alors je me levai pour aller sur le balcon. Sous la lumière 
de la lune, je pouvais apercevoir les vergers de Maramane 
s'étendre sous mes yeux. 

Mais là aussi, la mort rôdail. Ces derniers mois , plusieurs 
tombes indiquées par des « repentis . nous avaient fait dt cou· 
vrir l'autre nature des vergers. En fouillant au bulldozer, l'un 
des conducteurs avait même ironist en disant que, vu 
l'engrais, les fruits seraiem meilleurs cette année . .. 

La vie ici était devenue comme un long voyage dans les 
ténèbres et était en train de nous recouvrir lemement sans que 
nous puissions rien faire. 
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Les probl~mes de conscience commençaient à se n' vt'Ier au 
grand jour, or on ne nous avait pas donnt' de gilet pare-~clat 
contre les probl~mes de conscience. Je n't'tais pas le seul. Plu­
sieurs, au centre, s't'taient fai t porter malades. Ceux qui res­
taient il leur poste avaient passt' la barriàe depuis longtemps. 
C't'tait des bûches sur qui les t'v~nements coulaient comme de 
la pluie. 

J'ai allumt' une cigarette au moment où une petite brise 
riMe vint caresser mon visage. 

Nous avions laisst' faire. Nous avions bouch~ nos oreilles. 
Un écœurement est monté du fond de la gorge. Je 

repensais il Nacer, à Moh, il moi. Nous t'rions tous rentrés 
dans la bataille pour servir le pays. Pouvoir <'tre fiers et dignes 
de ce que nous avaient laiss': nos parents. 

Mais le soir, quand la nuit tombait et que montaient les 
ombres, je n'':tais ni fier ni digne. Juste fatigué . Anormalement 
farigut'. 

Mon corps me pesait . Mes pens':es me pesaient . Ma 
m':moire me pesai t. 

Les g~néraux comme les islamistes avaient jou': une parti­
tion dont nous, petit soldats, ne connaissions pas la musique. 
La guerre avait fini par dévorer to ut le monde. Elle avait 
dt'vort' notre génération. Maintenant, dIe t'tai t en train de 
dt'vorer toute la lumihe de mon cœur. 

Chaque jour, des informations passaient sur mon bureau, 
apportant la preuve que td groupe t'tait r~ fugié là, que td t'mir 
se ravitaillait là, mais nous n'envoyions personne. 

Parfois même, le CTRI demandait à l'armée de se rendre 
dans des refuges, sachant que les groupes avaient qui tté la 
zone depuis belle lurette. 

Je ne comprenais pas pourquoi, ou plut6t je commençais à 
comprendre une chose. 

Nos chefs avaient envie que la guerre continue. 
L't'ta t d 'urgence en Alghie ~ta it une manne pour un perit 

groupe. 
Faire du rer le chaos! 
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Comm~ un~ gangrène, une socit tt parallèle s'était tt~ndu~ 
à toUS les niv~aux d~ la sociét~ . 

Tout à mon travail d '~nquét~ contre les islamistes, je n'ai 
pas vu ce qui s~ passai t d~rrii:re mon dos .. . Ou (XUI-ètr~ 
n'ai-j~ pas voulu voir? 

Trafic, corruption, enrichissem~nt avaient fait l~ur nid sur 
le dos de la t~rr~ur. 

L~s mt thodes, rustiques, restaient nünmoins trh dficaces. 
Depuis la mort de Sdlami, les pau iotes avai~nt appliqut 

des méthodes d~ mafieux. 
Au CTRI, c'était ~ncor~ plus flagrant. Le colonel Dj~bbar 

M'Henna en personne av~c l~ commandant Allouache établis­
saient d~ fausses list~s contenant les noms de futu res cibles du 
GIA C~s noms étaient pour la plupart c~ux d~ riches indus­
triels d~ Blida et de ses ~nvirons . La liste ainsi ttabli~ l'lait 
montré~ aux intéressés . 

• On a trouvt C~It~ liste sur un tango qu'on a arrétt hie r. Il 
ya ton nom dessus. Ils avai~nt prévu de t'extcut~r. T'as de la 
chanc~ qu'on l'ait trouvé avant . .. • 

L' industriel, trop heur~ux d ' ètr~ ~ncore ~n vi~, réclamai t 
immédiat~ment une arm~ pour se dtkndr~ . .. que l~ colonel 
l'tai t trop heureux de lui fournir . .. très cher, av~c l~ (Xrmis qui 
allai t avec. 

En quelqu~s mois, des dizaines ~t des dizaines de commer­
çants ~t d'industriels du coin s~ront enrrgistrt5 avec l~ur 

permis de port d'arm~s ~t se balad~ront dans la vill~ partant 
~n guerre comm~ d~s cow-boys, arme à la c~inture . 

En échange, c~s derni~rs couvrai~nt de cadeaux ~t d~ pots­
de-vin notre colonel, qui l~s avait sauvés • d'un~ mort 
ce rtain~ '. 
D~ l'autr~ côtt, l'allianc~ avec l'AIS avai t pris un rythme d~ 

croisière. 
J'avais un peu de mal il. le digérer. Au fil des mois, l~s 

moudjjahidine vi~ndront de plus ~n plus souv~nt au CTRI. 
C'étai t toujours étrange d~ voir de j~unes djihadist~s, arm~s à 
l'l'paule, venir se faire soign~r dans NOTRE infirm~ri~. 

L'l'mir du c~ntre av~c qui Smain Lamari avait passé un 
pact~ ~nvoyait ses militants ch~z nous dès qu'ils ttai~nt 
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bl ~ssés . La plupart du t~mps, ils r~v~nai~nt d'opt ration contr~ 
l~ GIA. Lrs plus gravtment attdnts t taient dirigés vers dts 
hôpitaux civils avec de faux noms. On b faisait admettre. 
Une fois lts soins donnés, ils repartaimt au maquis servir 
nou~ cause, à savoir éliminer les GIA. 

Lt CTRI ressemblait parfois à une annexe du maquis. La 
confusion était total~ . Le pire, c'était quand les patriotes 
venaient chercher de l'armement en même temps que les mili ­
tants de l'AIS. 

Il fallait ne pas les faire se croiser dans les couloirs, ~ t nous 
avions établi des chemins détournés pour ne pas qu 'ils se 
r~ncontrent . 

Je ne reprochais pas aux généraux les pra tiques. Tous les 
services d~ rmseignement du mond~ faisaient la même chose. 
Campagnes de manipulation et d 'infil tration m étaient la 
base, sauf que les manipulations étaimt devenues la règle là 
où elles n'auraient dù être que l'exception. 

Surtout, les intérêts personnels avaient pris le dessus. Ils 
savaient bim que si la guerre se finissait, ils d~vraient rmuer 
dans leur caserne. 



Dégoût 

Nous, nous aVIons combattu pendant qu'~ux s'~ngrais­

sai~nt sur le dos des combattants. Ils nous avaient dit : 
• Défendez le pays contr~ la menace islamique. et pendant ce 
t~mps là, eux s'enrichissaient. Nos ch~ fs s'étaient acheté des 
villas à Sidi Ferruch ou ailleurs. Je pensais à Khal~d N~zzar, 

Mohamed Lamari. Tous s'é tai~ nt gavés sur cett~ guerre. Cela 
m~ donnait envie de vomir. Nous avions tous ét~ manipulés 
par une poignée de galonnés de la pire es~ce. 

La peste et I~ choléra ... 

Et puis, il y eut l'afJàire du fils du colonel. 
Un jour, les hommes de la brigade chargés des affaires éco-­

nomiques arrê tèrent un homme. Les enquêt~urs venaient d~ le 
saisir ~n flagrant délit sur un gros trafic de voitures d~ lux~ . 

Des Mercedes volées en Europe, qui ~nsuite passaient par 
Marsd lle pour êtr~ rev~ndu~s en Algérie. 

Moh avai t été l'instigateur de l'enquête. Il était heureux 
d'avoir résolu une grosse afJàire. 

Le responsabl~ du trafic s'appelai t Mohamed Seighi. Jeun~ , 

il roulait dans des Mercedes qu~ même la présidence ne pou­
vait se payer ... Sauf qu~ c'est I~ fils du colonel Sd ghi, respon­
sable du service matériel d~ la 1" Région militaire. Son pè:r~ , 

influent, étai t un ancien maquisard, un moudjahid qui avait 
fait la guerre contre I~s Français ~t qui était resté dans l'armé~ , 

juste apr~s l'indépendance. 
Le fils étai t I~ chef du réseau. C'était lui qui arrangeait les 

papiers d'immatriculation avant de les r~vendr~ . 

191 



Con/re-espionnagr algi riffl - No/rf gUf rrf con/rf US is/amis/a 

Appr~nant la nouvdl~ , son père ~'~ tait ~ai~i du t~l~phone 

~ t avait appc:l~ mon fr~r~ pour lui ordonn~r d~ Iibt'rn son fil~ 
immédiat~m~nt . 

Moh m~ racont~ra comment minut~ aprh minut~, le 
colond ~ ta it devenu de plu~ ~n plu~ in~ultant . • Il faut libt r~r 

mon fil~ maintenant .. . pa~ demain .. . maint~nant ! _ 
Moh ~'~tait lui au~~i ~mport~ et lui avait dit« d'alln se fair~ 

fOutr~ ! . , et qu~ ~on fil~, il allai t • r~~t~r le temp~ qu'il faudra 
dam la taul~ du commi~~ariat_. 

Alor~ le colond Seighi avai t appd~ I~ calond Djebbar 
M'H~nna. San~ dout~ qu~, en~ colond~, ils ~e compr~na ient 

ml~UX. 

Djebbar M'Henna avait ensuit~ appd~ Moh pour lui 
d~mander la lib~ ration du fils. 
Mai~ cinq minutes au t~léphon~ avai~nt fai t comprendr~ à 

Dj~bbar M'Henna que c~ n'~ tait pas ~n lui di~ant de Iibtrer I~ 
fils qu~ Moh obtempérerait. 

- Mon colond, je n~ suis pas ta marionn~tt~ . Tu vois, le 
colond, il m'aurait appel ~ gentim~ llI, j'aurais pc:ut-être glissé, 
mai~ là, il m~ donn~ d~s ordres comm~ un soldat. Il est fou ou 
quoi? JI se croit au temps de la gu~rr~ d'ind ~pc:ndance .. . et ~n 
plus il m~ m~nace . Q!,I 'il aille s~ fair~ foutr~, ce fils de trui~ ! 

Moh hai t vraiment ~n colèr~ . 

La gunre s'est d~c1ar~e comme ça entr~ l~ calond Djebbar 
M'H~nna et lui. 

P~rsonn~ ne se faisait d 'illusiom. S'il y avait ~nquêt~ ~ur le 
trafic de voi tur~ s, ~lle toucherait un paquet d~ p~rsonnalitts . 
Ce n'est pas n 'impon~ qui, cdui qui peut ~'achttn des voi­
tur~s d~ luxe en Algtri~ ! 

1..: l~ndema in, le colond S~ighi avait appd~ Smain Lamari 
en personne. 

Qui tranchera ~n envoyant un t~l~gramm~ pour rd~v~r 
mon fràe de ~es fonctiom. 

En un~ heure, Moh va tout pc:rdre. 
1..: I~ndemain, il n '~tait plu~ rien. Plus l'ombr~ d'une 

respomabili t~ . 
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S~pt ans à fouill~ r l~ co:ur des islamist~s, d~s opérations par 
c~ntain~s, du résultat, des bl~ssur~s tout l~ long du corps, trois 
doigts ~n moins! tout ça pour ça. 

Pour ne pas avoir voulu couvrir Its trafin d~s auues ! 
J'ai regardé sa main av~c s~s trois ~tits moignons ... j'ai 

secoué la tê t~ . Unt grand~ colh~ était ~n train de montn au 
fond d~ moi. 

J ~ lui ai d~mandé : 
- Qu'est-c~ qu~ tu vas fai r~? 
- J~ vais me m~ttr~ ~n préretrai t~ . Demain, j~ vais déposer 

mon dossi~r au ministhe pour quittn le servic~. J'irai ch~ r­
ch~r ma pc:nsion. C'~St décidé. C'~st fini, p~tit frtre, c'~st fini . 

En quittant la table du café, il m 'a di t: « Tu vois, c'est ça, 
l'Algérie! • 

Mon frh~ avait des princi~s . 
Pounant, tout cela, il le savait depuis longt~mps, mats 

comm~ moi, il n'avait pas voulu l~ voir. 
Je m~ suis d~mandé qui était le plus coupablt : celui qui 

faisait ou celui qui laissait fair~ tt f~rmait l~s y~ux ? 
La corruption, l~s mons, I~s assassinats, c'était notr~ lot 

depuis maint~nant six ans. C'était difficil~ de dir~ qu'on n~ 
savait pas. Sunout au CTRl. Mais on était ~n gu~rr~, tandis 
que I~ trafic, c'étai t l~s à-côtés d~ la guerr~ . 

Mon frèr~ n'avait pas voulu l~s voir ces à-cÔtés, ça ne l'avait 
pas intér~ssé. 

Sauf que cda faisait panie de la guerre. 



Bouteflika 
ou le retour d'un fantôme 

La grand~ affair~, c'était l~s él~ctions. Tout I~ mond~ n~ 
parlait qu~ d~ cela autour d~ nous. 

Un nom n~ c~ssait d~ rtv~nir dans toutn l~s bouch~s . 

Celui d'un f.mtÔm~ qui v~nait d~ rüpparaîtr~ : Abdelaziz 
Boutdlika. 

Boutdlika par ci, Bourdlika par là ... Ça n'arr~tait pas. 
Boutdlika, c'était un souv~nir, un r~vtnant. L'anci~n 

ministr~ des AŒlirts étrangh~s d~ Boumédièn~. Un survivant, 
vu c~ qu'il avait fai t. 

Voler l~ trésor du FLN placé m Suiss~, il fallait le fàir~ . La 
Suisse d'ailleurs, il s'y étai t installé ~nsuite. 

Il avai t survécu par on n~ sait quel miracl~ . Mais bon, il 
l'époqut, tout I~ mond~ avait volé, donc il n'était qu'un 
vol~ur parmi I~s vol~urs. 

En 1982, il avait été quand même condamné par la Cour 
d~s compt~s pour c~ détournt mmt qui s'évaluai t il 600 mil­
lions d~ francs. Il s'~n était sorti av~c un acquitt~m~nt après 
tn avoir r~stitué un~ pani~. Il avait réussi il duptr tout lt 
mondt. Un vrai rmard poli tiqu~ . 

Rim qu~ pour cda, il pouvait prétmd~ à d~v~nir présid~nt 
d~ l'Algéri~. 

Ln Alge' ri~ ns n~ connaissai~nt pas Boutdlika. 
Depuis qu'il était rtv~nu, il avait surfe' sur la nostalgi~ d~ 

Boumc'dièn~, l'intraitable chef d~ gu~rr~ du FLN. 
Il répétait panout qu'il allait nous libérer d~ l'arme'~ . 

Q!I'une èr~ nouvelle allait comm~nce r ... Sauf qu'm parallèl~, 
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chaque jour on rt ct vait dt s notes disant qu'il fallait impérati­
vemt nt qU t BoutdIika soi t élu. 

J'ai compris qu'on n'étai t pas t ncon: soni d'aff.lin: . La liUfÎJ'a. 
Toujours elle ! Le double Iangagt . C'était comme une deuxième 
naturt chez nous, pre:sque une rè:g1e de componement. 

Sur Alger, jt travaillais avec les comités de soutien de 
Boutd Iika. 

Tous les services avaiem rt çu le méme mot d 'ordre signé 
du numéro un du ORS, l'homme au-dessus de Smain Lamari, 
It très puissant Mohamed Mt dime dit« Toufik •. 

• Tout pour faire passer Boutdlika.' 
Nous nous mettions en contact avec l'administration ~ Iec­

toralt pour les aider. Avt c nos moyens, on s'occupait des son­
dages d 'opinion, on faisai t des rappons. 

Les rouages étaient bim huilés puisque dans chaque daïra ', 
chaque wilaya, il y avait un burt au du service. 

Pour les élections, des observateurs étrangers étaient venus 
d'Europe, install~ s dans la capitale, ils • observaient. le dérou­
lement des élections à Alger, ou à Hydra. 

Mais pas dans les zones rurales. 
Là, c'~ tait nous qui étions m charge. 
Derrière: chaque urne, il y avait un hommt du ORS. Il fal­

lait . arranger. le résultat des élections lors du dépouillement. 
Pour cda, nous étions aidés par les «patriotes •. C'étaient 

eux qui surveillaient le déroulement dans les villages, Iii. où les 
observateurs étrangers n'allaient pas. Les patriott s s'étaient 
installés directemmt dans It bureau de vote. Quand un ~ Iec· 
teur s'apprétait à récupüer le bulletin, ils tapotaient du plat de 
la main sur la kalach t n disant« Boutd Iika ! Hein .... 

Pas besoin de dessin. Tout le monde comprt nait. 
Le 15 avril 1999, BoutdIika sera élu à 73 % par le vote des 

urnes. 
Un scort atTicano-;;oviétique sd on certains observateurs. 

Mais bon, c'étai t des mauvaist s langues ... 

l. Sulxlivllioo d. li .;~ • . 



L'isolement 

J'avais 24 ans lorsque la guerre avai t commenct'. J'en avais 
31 maintenant. Comme beaucoup, j'avais suivi le mouvement 
sans trop savoir où nos gt'néraux nous emmenaient . A 25 ans, 
je m't'tais retrouvt' au CTRl. Là encore, avec mon frhe, il fal ­
lai t défendre le pays. 

Aujourd 'hui, mes yeux s't'taient dessillts , et ils n 'aimaient 
plus ce qu 'ils voyaient. 

Je n't'tais pas un brosseur de bottes. J'avais toujouro; ouven 
ma bouche quand il le fallai t. Si j'avais su garder ma bouche 
ferm~e, j'aurais déjà t'tt' muté il l'ambassade d'Algt'rie à Paris. 
Au lieu de ça, ces dernihes annt'es, j'avais collectionnt' les 
punitions et des arrt'ts de rigueur. 

L'incident entre mon tThe et le colonel du CTRI avait eu 
des const'quences. Mon frhe n'~ tant plus le chef de la police 
de Blida, l'ambiance autour de moi s't'tait fragilis~e .Je n't'tais 
plus d'accord avec ce que je voyais, avec ce que je vivais . 

Au Cf RI, l' amlOsphère t'tai t devenue coupante. Le chef du 
centre, Djebbar M'Henna, n 'avai t pas pardonne' il mon frère 
de lui avoir tenu the. 

Aprh s'h re violemment engueult' avec Moh, il n 'allait plus 
attendre de le faire avec moi. 

A la suite de la mise il pied de mon frhe, ma mutation va 
sUIvre. 

Un jour, je reçois mon ordre de mutation sur Alger, dans la 
commune de Hydra, au centre principal des opc: rations, dont 
le nom de code étai t Antar. 

Je n't'tais pas mt'content de changer, de quitter la 
«broyeuse _. Pour ma femme et mes enfants, , 't'tai t plus 
compliqué. 
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Je n'ttais plus optrationnel. Le colonel Djebbar M'Hmna 
en avait décid~ ainsi. J'avais un nouveau chef. C'~ tait un 
commandant au nom de Farouk Chetibi. 

J'étais devenu son secr~taire , Je ne faisais plus d'enquête, 
Plus de terrain, Plus qu'un travail de bureau, Le boulet était 
passé uh près de ma tête, Mes horaires étaient fixes, mon 
salaire n'avai t pas bougé, Devant l'ordinateur toute la journée, 

Dans la foulée des dections de Boutdlika, trois mois plus 
tard, le u ente-cinquième sommet de l'Organisation de l'unité 
africaine va se tmir à Alger, dans la résidmce des Pins, Du 5 
au 12 juillet, tous les chefs d'État africains vont se réunir dans 
la capitale, Sous la houlette du nouveau président, ce sera 
Smain Lamari qui sera chargé de son organisation, Pour nous, 
il fallait faire le boulot habituel avam une conférence interna­
tionale, Mettre les écoutes dans les chambres, vérifier la sécu­
rité, les itin~raires, rmdre la résidence parfai tement étanche, 
Nous étions encore en guerre, Je ne sais pas qui avait eu l'idée 
d'organiser la conférmce à Alger en pleine guerre, sans doute 
nos généraux pour montrer aux participants que le pa~ était 
• pacifié . et que les investissements pouvaiem revenir! 

- Tigha, le chef veut te voir, 
J'ai rejoint le bureau du commandant Farouk, Les yeux 

plissés, il m'a regardé puis m'a dit: 
- On me dit qu'un journaliste du Soi, d'Algine a voulu 

prendre contact avec toi et que tu aurais accepté, 
Li, j'étais vraiment aux abonnés absents, Je ne connaissais 

personne de cette r~daction, 
Il a repris, en tapotant une chemise bleue: 
- Tout est dans ce rapport, Un rapport te concernant, 11 est 

signé par le colonel Djebbar M'Henna, Le rapport t'accuse de 
divulgation de secrets prokssionnels et d'atteinte au secret de 
la Déknse, 

Je suis resté sans voix, 
Derrihe ses lunettes dorées, il m'a jaugé, 
- Mon commandant, je ne connais aucun journaliste du 

Soir d'AIgin'(, D'ailleurs, je ne connais aucun journaliste" , 
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Le chef m'a regard~ fixement. Ses pupilles ne bougeaient 
pas. 

- Donne ton arme, ainsi que le badge et ton ordre de mis­
sion. Tu pars à l'isolement .. . tout de suite. 

Deux gars sont entrés et m'ont escort~ sans que je puisse 
rien fàire. 

Dans l'escalier, j'ai demandé où on allait. 
- Pas loin. A la prison du Service central de la police 

judiciaire .. . 
Tout en marchant , 

chissais vi te. Celle-là, 
réputation. 

encadr~ par mes coll~gues, 
je ne la connaissais pas .. . 

je r~ fl~· 
sauf de 

C'hait une prison spéciale, la prison privée de . Toufik ~ et 
de Smain Lamari. Seuls eux deux y avaient autorité . Un peu 
comme la Bastille en France. Une prison destinée aux ennemis 
qu 'on souhai terait garder sous la main . .. au cas où . .. 

Ils Ont ouven l'une des cinquante cellules et m'ont fàit 
entrer. 

La porte en fer a claqué lourdement derrihe moi. Un n~on 
recouven de grillage allumé vingt-quatres heures sur vingt­
quatre éclairait un espace rempli d'un matelas et d'une couver· 
ture. Rien d'autre. De l'autre côté de la porte, je pouvais 
entendre le caporal faire les cent pas pour savoir quel détenu 
voulai t sortir pour aller aux toilettes . 

Je vais y rester vingt et un jours. 
Mes propres coll~gue s m'apponent a manger sans me 

parler. 
Chaque fois, je pose la question : • Mais que pensent-ils 

faire de mon cas ? ~ 
Ils répondent du bout des lèvres. 
- Ah, ça, on ne sai t pas. 
Mon quotidien est répétitif. Je me I~ve , je mange, je dors. 

Il n 'y a rien pour lire, ni journal ni livre. Rien, saufla lumihe 
blafarde de la cellule. 

Un peu comme si j'attendais une condamnation à mort. 
Vingt et un jours sans nouvelles de personne. 
Je me suis di t que j'allais deveni r fou . 
Et puis un jour, la pon e de la cellule s'est ouvene. 
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Un mort qui marche 

J~ n'ai qu'une idé~ en têt~ : re ntr~r ch~z moi et ~mbrass~r 
ma kmm~ ~t mt s ~nfants. 

Vingt et un jours sans donn~r d~ nouvdl~s, c't' tait long. 
Dans la voi ture, j'ai r~penst à tout cda, sans compr~ndr~, 

ou plutô t j'ai s~nti quelque chose. Quelque chose qui s~ntait 
mauvais .. . 

Arrive' d~vant l'immeuble, j'ai pris l'~scali~r. Dans la glact 
d~ l'~ ntré~, j~ m~ suis r~gardé. Une tête d~ bandit. Pas rast, 
j'avais maigri . L'œil était vitreux, j'avais vraimtm un~ salt 
gu~ule, et mon costum~ t tait fripé . 

J'ai mis la cle' dans la serrur~. Je suis rentre'. Ma f~mme était 
là , au milieu de la piêc~, I~s yeux rougis, comme un~ veuve 
qui attend la nouvdl~. 

Elle m'a r~gardé en poussam un cri comm~ si ~ll~ avait vu 
un cadavre. 

j'ai cru qu 'd l~ allait dHaillir d~ frayeur. Ell~ a lâche' la main 
d'Hich~m, qui m'a sauté dans les bras. Il venait d'avoir 3 ans. 

- Tu étais où ? Dis, tu étais où ? 
- j'étais d c't~nu à la cas~rn~. Vingt ~I un jours, ils m'am 

garde' . Je n~ pouvais pas te prc'v~nir, ma chc'rie .. . 
Fouzia m 'a n::gardé. Son visage avait changé. Il étai t dur. 
- Tu m~ns. C'~st pas vrai . Tu étais où? Dis·moi la vérité .. . 
Et dl~ m~ raconte comm~nt dIe et mon frh~ se sont pre' · 

sentés au cenue Hydra ~I ont d~mandc' où j'étais, que je 
n'ava is pas donne' d~ signe d~ vie d~puis plusi~urs jours ~I 
qu'ils s'inquic' taient, qu'il m'était peut-itr~ arrive' quelque 
chose . . . 

- Et là, ton chef, le commandant, il nous a di t : • Nous 
aussi on l~ ch~rche , on n'a pas d~ nouvdl~s d~ lui .. . • 
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J'ai r~gardt Fouzia comme on regarde l 'incomprth~nsion, 
ou quelque chose qui n'existe pas. 

Je m'assois, tell~mem c~ qu ' dl~ m~ rncom~ m'abasourdit. 
Du r~gard, j'essay~ d~ sonder I~s yeux de ma femme, de 

voir s'il n 'y a pas d~ la manipulation derrihe ses mots. Mais 
non, dl~ n~ compr~nd pas. 

- Ils ont vraim~nt dit ça ? 
J'ai rtpt t~ la phras~ trois fois sans arrive r à y croire .. . Ils 

ont dit ça alors qu~ .. . alors qu~ j'ttais trois étag~ s plus haut, à 
pc:in~ à deux cmtl; mhr~s d'eux! 

Je ~ns du plomb m~ couler le long d~ la colonn~ verté­
brale, comme si trois tonn~s s 'ttai~nt posé~s sur mes tpaul~s. 

Soudain, j'ent revois l~ fond du gouffre. J'ai pc:ur, mais je n~ 
dis rien. Je vi~ns d~ comprmdre et j'ai soudain uh froid . 
Fouzia revi~nt à la charg~ . 

- Appelle ton fr~re . Et tu v~rras bim. C'~st c~ qu'ils nous 
ont dit . 

Je me suis I~vt ~t j'ai appelt Moh. 
Mais j~ n'avais pas ~soin d'~n savoir plus. J'avais compris. 
J'avais compris ~n un~ ~conde qu~ I~ s~rvice n'attmdait 

plus qu~ le mommt opportun pour m~ liquider. 
Pour ~ux, j'étais déjà un homme mort. 
En attmdant Moh, j'ai pris Hichem et Loubna sur m~s 

~noux. J'ai allumé une cigarette m réfltchissant. 
Ils avaimt l'h abitud~ de fai r~ cda . • C~ matin, les pom­

pi ~rs ont retrouvt l~ cadavr~ du dénommé Abddkader Tigha 
dans un~ orange rai~ non loin d~ Blida. C~ d~rni~r a t tt tut 
d'une balle ~n pl~ine têt~. Ces assassins n'ont toujours pas ttt 
retrouvés . • 

J'avais tell~ment entmdu ou lu c~ g~nr~ de phrns~s depuis 
~pt ans, à la radio, dans l~s journaux, au bureau. 

Avant, on aurait pu accus~r l~s Français, mais là c~ n't tait 
plus possibl~, ils n'é tai~nt plus là. 

Nous t tions seuls un p~u plus chaque jour fac e à nos 
démons qui nous dévoilai~nt c~ qu't tai t devmu~ rtdl~ment 
l'Algérie, un pays de sang, un pays d~ mort où chacun d'mtr~ 
nous avait ce goût d~ terr~ dans la bouch~. 
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Un~ terre qui nous engloutirait avant l'heure si nous n'y 
prenions pas gard~ . 

Je me suis levé et t'broué comme un cheval aVant l'assaut je 
n'avais pas ~ nvie d'aller !>ervir tout de suite les vns d~ terre des 
verger~ de Blida. 

Moh est arrivt' . On s'~st mis sur la terrasse. Il m'a confirmé 
la version de Fouzia. 

Lui aussi avait compris. 
- Maintenant, je ne peux plus t'aider. Il faut que tu fasses 

attention à toi, Kadn. Un frhe mon, ça suffit, pas un 
deuxième, hein . .. 

Là, j'ai repensé il l'histoire du lieutenant Amine, qui travail ­
lait chez nous. Cd ui qui avait t' té exécutt' aprh avoir t'tt' tor­
turé, car on l'avait soupçonnt' d'avoir t'té retourné par les GIA. 

Qudques jours après s.a mon, j'avais vu sa femm~ dans la 
cour du CTRI. Elle pleurait parce qu'il avait disparu et qu'die 
avait peur qu'il lui soit arrivl' qudque cho!>e. Et eux, toUS les 
coU"gues, s't' taient mis à pleurer avec dIe en disant qu 'ils 
allaient le chercher. C~ qu'dl~ ne s.avait pas, c'est que c'étaient 
eux-mêmes qui l'avaient exécuté sur ordre de Smain Lamari. 
Ils avaient même t'tt' il !>eS fun érailles! 

Son cadavre avait été dt'post' dans une orangeraie où les 
gendarmes l'avaient découven. 

Cd ui qui l'avait supprimé, je le connaissais bien, c'éta it un 
voisin. Il me l'avait avoué un soi r où il avait trop bu. 

Il regrettait. 
Sauf que pour la famille du lieutenant, dans leur mémoire, 

leur fils t'tai t devenu un tango, un barbu, et ça personne ne 
pouvait leur dire que ce n't'tait pas vrai .. . 

Qui irai t leur raconter qu'i l avait été ext'cuté par son propre 
service! 

Le soir de mon retour, je me sentis trh fatigué, le gout de 
terre dans la bouche s'l'tai t acc~ntué . Le poids des mons 
aussI. . . 
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Je me sentais m attmte. En attente de quoi, je ne savais pas 
et je n'avais pas tri:s mvie de le savoir. Les jours qui Ont suivi 
ma Iibtration, je me suis dédoubl~ , j'~tais là mais déjà ailleurs. 

Puni. 
J'avais eu le temps de comprmdre que la hiérarchie n'attm­

dait plus qu'une preuve pour ouvrir la trappe. 
Aprts ma sonie d'isolement, un ordre est arriv~ il Hydra : 

• Abddkhader Tigha restait sur Alger au CPO il Hydra, sous 
les ordres du commandant Farouk Chetibi .. . • 

Je me suis dit que j'allais faire des économin. Je passerais 
ces mois à mettre de l'argent de côt~. Au cas où . .. 

Dans ma tête, j'avais pris ma dtcision. Il fallait que je pan e 
du pays avant que la trappe ne s'ouvre de nouveau. 

Les notes continuaient de passer sous mes yeux. 
Les informations allaient lOutes dam le même sens. Le ser­

vice était en train de faire imploser les GIA. 
L'alliance du service avec l'AIS contre les GIA leur avait ét~ 

fatale. 
Un matin, une note est arriv~e sous mes yeux : 
Dr Ali à Kamrl 
NOUJ a7)(Jns l'honneur dr VOU! dtmand" dt him vouloir nOUJ 

/ranJmrtm. 
Qu'mut-il du Jort dr Layada? 
Le nom m'a sauté au visage. Layada : Celui qui avai t tué 

mon frhe. Il ttait m prison il l'époque. Il avai t tt~ arrêté par 
les autorités marocaines et tramfà é à Alger. 

Je savais que les Français s'intéressaient il lui, car lors du 
dttoumement de l'Airbus les ravisseurs avaient réclamé trts 
fort sa Iibtration. 

J'ai lu la deuxii: me question. 
Qu'm u t-il du JOrt dr Hachani Abdrlkad" ? 
J'ai pris la note, et j'ai été voir mon chef. 
- Mon commandant, j'ai une note étrange qUi vient 

d'arrive r. Elle est signée Ali. 
- C'est le partenaire français de l'ambassade de Fra nce à 

Alger, a+ jJ dit sans se retourner. 
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Dans l~ dialogut intt rservict ttabli dtpuis plusiturs anm' ts 
par Smain Lamari tt Paris, c~ genre de contacts était r~gulit r. 

-Attends avant dt leur répondre, je dois d'abord appder l~ 
grand chef. 

Plusieurs minutes dt conversation plus tard, le comman­
dant t st revmu, la réponse dt Smain Lamari il la main. 

- Sur Hachani, vous donnez les circonstanct s officidles, 
quant il Layada, vous ne répondez rim . .. 

Abddkader Hachani n'avai t pas ~ t~ assassin~ par un tutur 
inconnu comme l'avait rapport~ cité la prtsse à l'époque. 
C'~tait lt strvice qui avait • aid~ _ il transporter lt tueur il. son 
IllSU. 

Ex-dirigeant du FIS, plutôt modér~ , Hachani avait été tu~ 
de plusi~urs balles lt 21 novembre 1999 dans la sall~ d'attent~ 
de son dentiste. 

Ce jour-là, alors que je me trouvais au bureau, au centrt 
«Antar . , C'tst moi qui avais d~c roch~ le td~phont . 

Au bout du fil, il Y avait une voix affi>l~t qui m'avait 
demandé où déposer son. paquet ~. C'étai t le chauffeur, un 
islamiste retourné, qui devait évacun le tueur juste après 
l'assassinat. Le tueur ~ tait un membre du GIA, qui ne savait 
pas qu~ son transport~ur travaillait pour nous. 

Le commandant Chetibi avait pris le combin~ tt avait 
hurl~ de lt d~poser n'importe où mais vite aVant que la police 
ne boucle lt quartier. 

L'exécution de Hachani avai t permis au service dt torpiller 
d~finitivement toute négociation de paix avec les gens du FIS. 

A la sui te de sa victoir~ ~ lectoralt , le nouveau pr~sidmt 
Boutdlika avait commencé il instaurer le dialogue av~c lts 
groupes d'opposition. Surtout, il commençait il. parler de faire 
vote r unt « loi dt concorde civile _. Cette loi sur la concordt 
civilt lui avai t ét~ soufflée par Smain Lamari lui-mêm~ et s'ins­
pirait dt la trêve instaurée dès 1997 entre le patron du contre­
espionnagt et l'Arm~t islamique du salut. 

Le jeudi 16 s~ptembre 1999, cette loi stra soumise il un 
référtndum. Le taux de participation stra de plus de 85 % à 
l'éch~lIe nationale et sera approuvée par plus de 98 % dt s 
électeurs . 
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Le plan comprenait une amnisti~ pour les islamistes qui 
avaient renoncé il la violenc~ . Prh de 5 500 tnroris tes béndi­
cieront de cette amnistie, et l'AIS sera officiellement dissoute 
en 2000. C~UX qui étaient coupables de m~urtre, de viol ou 
d'avoir placé d~s bombes devaient hre poursuivis, mais la 
peine de mon ne serait pas retenue contre eux, et aucune 
peine de prison n~ dépasse rait les vingt ans. L: plan avait été 
soutenu par le FIS. 

La loi sur la concorde civile va permettre la r6ntégration 
des combattants des groupes islamistes armés. Ainsi ~ ntre 
5000 et 6 000 personn~s vont déposer l~s armes avec la disso­
lution totale de l'AIS. 

800 combattants islamistes refusnont de déposer les armes 
et continueront leur djihad. 



Derniers jours 

J~ n'ai ri~ n dit à ma f~mm~. 
J~ n'ai ri~ n dit il Moh. J~ n'ai ri~n dit il personn~ . 

J'ai r~gardé I~ calendri~r dans l~ salon. g déc~mbr~ 1999. 
J'ai décidt qu~ c'ttait l~ jour. 

L~ derni~r jour. Au début du mois, j'avais d~mandé un 
arrêt d~ travai l pour maladk auprè:s du mt decin du CPO. 
Cd a m'avait permis de faire l~ point sur la suit~ . 

J'avais soupesé l~ pour et l~ contn:: chaqu~ minut~ . J'~n 

arrivais à la mêm~ conclusion. S'ils avai~nt ~ssayé un~ fois, ils 
r~commenc~rai~ nt un jour ou l ' autr~ . C'ttai t dans la nature 
d~s chos~s . 

Surtout, c'ttait comm~ si ma mtmoir~ était d~v~nu~ trop 
lourd~ il pon~r. Huit ans d~ gu~rr~ sal~ , d ~ coups tordus, 
d'~xécutions, j'avais l'impr~ssion d~ m~ noy~ r un peu plus 
chaqu~ jour dans un oâ an de merd~ ~t d~ sang. 

Il fallait sauver ce qui pouvait ~ncor~ l'êtr~ . J ~ n'aimais plus 
c~ qu~ j'étais dev~nu . 

J~ pens~ à Fouzia, à Hichem et il la p~tit ~ Loubna. 
J~ m'imaginais ~n train d~ leur poser la qu~stion 

~ Qu'est--c~ qui était mi~ux: un pè:r~ ~n caval~, mais vivant, ou 
un papa mort, ~n sursis? 

J~ ne savais vraim~nt pas quoi répondr~ . 

Et puis la mon du Ii~utenant ~xécutt par l ~ service n~ c~ss~ 
d~ s~ rt percuter dans mon c~rv~au. 

J'ai ramasst m~s papi~rs sur la tabl~ . Fouzia était dans la 
salle d~ bains ~n train de s'occup~r d~ Hichem. Loubna était 
dans son petit lit. Ell~ v~nait d'avoir 2 ans. 
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J'ai regardé ma petite princesse et l'ai embrassée en lui souf­
fiant: «Au revoir mon b~bt, papa pars m voyage .• Puis j'ai 
cri~ à Fouzia : • J'y vais, on se voit ce soir .• 

Il faisait un peu froid. Un soldl d'hiver illuminait les 
vergers en contrebas. J'ai regardé une derniè re fois mon mak· 
harov, mon Motorola, ma can e avec mon pseudo. J'ai tout 
mis dans le coffre de la 4L. 

Puis je l'ai gar~e derrière la maison afin que ma femme ne 
la découvre pas en descendant dans la cour. 





PARTIE III 

MÉMOIRE TRAQUÉE 





F ·tif' ug> • 

Il est 6 heures du matin lorsque je quitte J'immeuble pour 
la dernière fois. Je prends un taxi qui m 'amène vns l'at ro· 
port d 'Alger. Je quitte l'Algérie avec mon ordre de mission, en 
pldn exercice de mes fonctions. 

Dans ma poche j'ai mon passeport, ma carte du ORS, 
qud ques stylos, un carnet et 20 000 francs. 

A l'aéroport, il me faut éviter la zone internationale. C'est 
le commandant Fouedi qui gère le bureau du ORS de la zone 
internationalt. Et il me connai t bien, aussi je préfère l'éviter. 

J'ai bifurqm' et suis rentré dans le secteur des départs et des 
arrivées nationales. 

Ici, je sais que personne ne remarquera ma pr~sence, car le 
~rvice n'a pas de bureau dans la zone des lignes imtrieun:s. 
Seule la police gh e la zone. 

Arrivé au comptoir, je prends comme tout le monde un 
billet AI~r-Anaba, sur la frontière tunisienne. Prendre l'avion 
m'~vite la route et les faux barrages. Avec mes documents 
mili taires, il la moindre arrestation, je ne ferai pas deux m~tres. 

Je regarde ma montre, il est 7 heures. Je ne suis pas encore 
désen eur. Je me dis que je peux encore retourner en arrihe. 
Tout arlfter. Mais non, il faut continuer. 

Après plusieurs heures de vol, je suis sorti de l'aéropon 
d'Anaba, où j'ai pris un taxi jusqu'au dernier poste-frontière 
d'Oumou Thoul, avant la tTontière tunisienne. 

Là, j'ai présem~ mes papiers . Le policier a examiné le passe­
port, puis me l'a rendu en secouam la tête. 

- Je ne peux pas te laisser passer, c'est écrit «fonction­
naire ., et comme fonctionnaire, si tu veux quitter le pays, tU 
dois me montrer un titre de congé annuel. 
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- Je suis désolé, monsieur le sergent. 
J'ai repris le passepon des mains du policier, l'air désolé 

comme si j'avais oublié le document. Je le savais. Lorsqu'on 
est mili taire et que l'on veut sonir du territoire, on a bc:soin 
d 'un document . autorisa tion de sonie., sigm' par le minis· 
tère de la Déknse en personne. Mais bon, fallai t essayn . . . 

L'autre solution, , 'étai t les. tr.lbmdistes ! 
Les tr.lbc:ndistes, c'était les chauffeurs-trafiquants qui pas­

saient leur journée à tr.lverser la frontière algéro·tunisimne 
dans les deux sens. Ils faisaient la navette chaque jour Annaba­
Tunisie pour leur. business_. 



Trabendiste 

J'ai repbé un group~ . Ils étai~nt un~ dizaine à discut~r, 
adossés à leur voitu re . 

Aprb avoir salué, j'ai expliqué que j'avais besoin d'aller de 
l'autre côt~ pour préparer Nod, que j'avais besoin d'acheter 
pour revendre. 

Un d'entre eux, chemise courte et ventre en avant, a 
accepté de me faire passer contre un peu d'argent. 

Dans sa Renault 21 familiale blanche, avec cinq autres, 
nous nous sommes coincés comme on pouvait contre les por­
titres déglinguées . 

• Préparez vos passeports, on va les donner ensemble pour 
qu'il les tamponne . • 

Devant le poste-frontière, le chauffeur a ouvert sa fenêtre 
en discutant avec le garde-frontière de tout à l'heure, avant de 
sortir avec nos passeports. 

Cinq minutes plus tard, le chauffeur est revenu av~c les 
documents dûment tamponnés. 

Au moment de passer la frontière, j'ai tâté ma poche par 
réflexe, comme pour me prott'ger. Du bout des doigts, j'ai 
senti sous le tissu mes documents militaires. Maintenant, 
c'était ma seule identit~ . 

Je n 'avais que quelques heures devant moi aVant que 
l'alerte ne soit donnü dans mon service. Comme j'étais sorti 
avec mon vrai passeport, les deux services secrets tunisien et 
algbien travaillant m bonne coopbation, ils ne seraient pas 
long à me repérer au niveau de la police des airs et des fron­
ti~res , et à savoir par quel poste j't'tais passé et il quelle heur~ . 



Tunis 

Nous allons roul~r pendant d~s h~ures, s~rrts l~s uns 
COlltr~ l~s autrts . Derrière la vitre:, au mili~u dts ronfl~m~nts, 
j'attmds l~s p r~mières lueurs du jour. 

Il tst 4 h~ure s à ma montre. 
- On arriv~ bi~ntôt, a lâch~ l~ chaufTt ur sans s~ rttoumer. 
Puis soudain, commt un halo, l~s lumihe ~ dt la capitale 

tuni~imnt sont apparut~ dan~ la nuit. 

Le taxi m'a déposé dans un hôtd du ctmr~-vilk Dans la 
chambre, j~ m~ suis écroulé tout habillé. Le lmd~main, j'ai 
rt gardé ma montrt , j'avais domli cinq heur~s . Il ~ tait 10 
h~ur~~ du matin, et l~ sol~il était déjà haut. 

Devant mon café, sur la place ensoleillée, j'ai fait le point. 
J'étais pani d~pui~ vingt-quatrt heurts . Ils n'avaient pas pu 

encort constat~r mon abs~nce , mais cda nt saurait tarder. 
J~ réfléchissais. Le plan c'ta it en train de s'élabore:r. Quand 

l'alene s~rait donné~, la Tunisie s~rait lt pre:min pays auqud 
mon ~rvic~ pen~rait . 

Il n~ fallait pas leur faire ce cad~au . 
Comme autre pay~ frontali~r, il y avai t la Liby~ . 
En tant qu'Algérim, je pouvai~ y ~ntr~r sans visa, t t de là je 

pourrais prendr~ un avion pour la France av~c mon faux vi~a. 
J~ m~ suis dirigé v~rs la tht dt station de taxis spt'cialisés. 

C'était d~s taxis tout bleus qui ~'étai~nt spt'cialisc's dans le 
convoyagt jusqu'à la frontièr~ lybi~nne . 

- Combien d'htur~s jusqu'au post~-frontièrt? al-Jt 
d~mandé au pr~mie r chauff~ur. 

- Dix h~ures de rout~ . 

Aprh avoir négocié, j~ suis monté il l'avant d 'unt 504. 
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Dix h~ur~ s plus tard, nous étions dans l~s faubourgs d~ 
Tripoli . 

En bas d~ l'hôtel, j'ai avis~ un restaurant. Coup du hasard, 
l~ gérant étai t algéri~n . 

J'ai commencé il discutn av~c lui . Par chanc~, il v~nai t d~ 
Blida et n'était pas r~v~nu depuis dix ans. En discutant, j'ai vu 
qu'il avait l'habitud~ d~s «tourist~s », comme moi, qui ten­
taient leur chanc~ vw; l' Euro~ . 

A un mom~nt je lui ai pris l~ bras. « Mon frtre, j~ v~ux all~r 
~n Europe: il partir d~ la Liby~ . Comment c '~st possibl~? 

- tcoute, mon frt re, j~ vais être franc av~c toi . Ici, d~ la 
Liby~, c'~st trts dangn~ux d'~~say~r. U~ moukhabara/tJ (~~ r­
vices secr~ts) ~ont partout . 

S'ils t' arrét~nt ~t t'~mprisonnent, c'~st di~ct le r~tour il 
Algn, et en voiture ! mém~ pas ~n avion ! t~ll~ment l~s can­
didats au départ SOnt nombr~ux, ça l~ ur coût~rait trop ch~r ! 

Devant mon Coca, j'ai senti un~ panique m'~nvahir. 
Aprts deux jour§ d~ réfl~xion, je suis reparti il l'aéroport. 

Les difR r~nt~s compagni~s aérienne~ sous les y~ux , il m~ 
fall ait trouv~r un pays où ~r.;onn~ ne me demandera d~ 
VIsa. 

J~ m~ suis di t: • La Turquie, il fau t un visa. Le Liban, visa 
pour les Alg~ riens . • 

Par téléphon~, j'avais appe:lé plusi~urs ambassad~s. La 
répons~ avai t été la mêm~ : 

« Vous av~z une ambassad~ à Alg~r. D~mand~z là-bas, on 
ne donne pas de visa à l'extéri~u r du pays . • 

Puis j'ai r~~nsé aux conseils du r~staUr:l teur algérien . 
• Trop risqué d~ prendr~ l'avion pour Paris av~c un faux 

visa. S'ils s'~n ape:rçoiv~ nt, ça va mal §e pas~r .. .• 
Pourquoi pas la Syri~? Je pouvais arriver jusqu'à Damas 

sans visa et, d~ la capitale syri~nne, je tent~rais d'~ntr~r ~n 
Euro~ avec mon faux visa. 

J'ai sorti un~ liasse d'arg~nt de ma poche ~t j'ai pay~ mon 
billet. 

- Aller simpl~ pour Damas, s'il vous plaît ! 
Mon bill~t ~n main, j'ai att~ndu ~n salle d'~mbarqu~m~nt. 
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Trois heures plus tard, l'avion s'est pos~ sur l'aéropon 
international de Damas. 

Dehors, une chaleur ~che s'est plaqu~e sur mon visage. 

Un policier moustachu a pris mon passepon, l'a feuille t~ 
puis me l'a rendu : «Bienvenue, monsieur. Vous allez aimer 
Damas . • 

Sauf que j'ai entrapc: rçu une cinquantaine de policiers 
syriens, matraque il la main, en train de fouiller une dizaine 
d 'Africains. 

Je me suis dit qu'on était toujours le clandestin de 
quelqu'un. 

J'ai vite repris mon passepon et suis soni de l'a~roport. 



Damas 

L'hôtd Ch/oufa était situé dans le centr~-ville de Damas, 
Apr~s avoir pris une chambre, j'ai re:gardé mon visa français, 
Juste une petite ~tiquette collü sur un~ page, 

Un vrai faux visa français acheté par un ami dans la vill~ de 
Chl~[ 

ChIef était connue pour ça dans toute l'Alg~ ri~ , La ville de 
tous les trafics, 

Une petite étiquette qui pouvait changer mon existence, 
Toute ma vie future dans une petite étiquette, Sauf que 

cette vi~, plus j'y pensais, moins je la voyais, 
De nouveau la panique s'est emparée de moi. Si j'étais 

arrété ? Si les douanes syriennes découvraient que mon visa 
étai t faux? S'ils décidaient de me remettre dans l'avion di rec­
tion Alger? Il ne fallai t pas jouer avec les services secrets 
syriens , Avec un faux visa, ils me massacreraient d'abord avant 
de me renvoyer pieds et poings liés sur le tapis du bureau de 
Smain Lamari. 

Les questions se sont mises il sauter dans ma téte sans inter­
ruption, Et si ? et si ? et si ? 

Soudain, j'ai eu peur, Comme avant d~ faire: le grand saut, 
C'étai t quand mEme la premihe fois que j'allais utiliser un 
faux visa, 

J'ai fourré mon passeport dans une de mes poches, et je 
suis sorti h':le r un taxi. 

- L'ambassade de France, rue Ata-al-Ayyoubi, s'il vous 
plait ! 

Devant le bâtiment officid, un drapeau français flottai t 
mollement, care:ss': par la bris~ , J' ai aspiré une grande goul':e 
d'air, 
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Honnêteté du dernin moment, peur d'~tre arrêté ? J'ai 
décidé que je n'utiliserai pas le faux visa. 

Aprh avoir passé le contrôle, j'ai montré mes papiers mili · 
tai res à la dame derrihe le guichet de verre. 

- Je suis Algérien et militaire, je voudrais parler avec un 
responsable. 

Elle a regardé longuement mes papiers, puis a pris le 
téléphone. 

«Quelqu'un pour vous. Il dit qu'il est militaire et veut voir 
un responsable . • 

Cinq minutes d'attente, puis un Français du nom de 
Daniel s'est présenté à moi. 

- Vous ~ tes militaire ? Suivez·moi. 
Daniel, comme je le comprendrai rapidement, était le 

secrétaire du chef d 'antenne de la DGSE il l'ambassade. 
Je l'ai suivi jusqu'au deuxième étage. 
- Venez, le responsable va vous recevoir. 
Dans le bureau, un homme s'est levé pour m 'accueillir. 
- Bonjour, je m 'appelle Patrick. 
Le chef du bureau m'a fait asseoir, tandis que j'expliquais 

mon cas . .. 
«Je suis sous'Officier au contre-e.o;pionnage algérien, et je 

demande l'asile politique . • 
Sinche, trop sinâre . .. Patrick m'a regardé fixement avec 

un demi·sourire. 
- Qu'esHe qui me dit que vous êtes bien celui que vous 

dites être? 
Je n'ai rien compris. 
- Donnez·nous une preuve que vous travaillez bien pour 

le DRS algérien . .. 
Je n'ai pas réfléchi longtemps. Une preuve ! j'en avais une 

lOute fraîche. 
- La semaine dernihe, le chef de bureau de la DGSE en 

Algérie nous a demandé une information sur l'assassinat de 
Hachani Abelkader, le leadn du FIS, et sur le fondateur du 
GIA Abdd hak Layada. C'était une note signée . Ali., le code 
de votre chef de bureau de l'ambassade de France. Une note 
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top s~cret. C'est moi qui at rédigé la note de réponse pour 
l'ambassade de France ! 

Pendant quelques secondes, j'ai vu qu'il avait tiqué. J'avais 
touché juste. 

Pour enfoncer I~ clou, j'explique le déroulement de l'opéra­
tion de l'exécution, que le ORS ~tai t impliqm' dans ce tte 
affaire, et que c'était un bonhomme du service, un «agent~, 
qui avait servi de chauffeur pour l'assassin de Hachani. 

Ils se sont levés et SOnt passés dans la pi~ce d'à côté. J'ai 
entendu les bruits d'une conversation téléphonique. Sans 
doute devaient-ils appeler Paris. 

De retour, Patrick m'a indiqué la porte en me 
raccompagnant. 

- Vous allez passer la nuit dans un hôtel, et nous nous 
reverrons demain pour voir comment nous allons faire. 

- Et pour l'argent ? 
Il s'est dirigé vers le bureau et a sorti une enveloppe. 
- Tenez, pour la nuit et pour vos repas. 
De retour à l'hôtel, j'ai bien dormi. La premihe fois depuis 

des mois. 
Le lendemain, Patrick m'attendait dans son bureau. 
- Un groupe d'agents d~ la DGSE va venir de Paris pour 

vous voir. La rencontre doit avoir lieu à Chypre car ... 
J'ai tiqué. 
- Pourquoi Chypre: ? 
- Monsieur Tigha. Nous sommes à Damas. Territoire hos-

tile , a-t-il dit avec un petit rire. Si votre présence est repérée, 
cda va devenir très risqué pour nous tous ... 

J'ai dû rester étonné plus longtemps que prévu, car Patrick 
m'a demandé si quelque chose n'allait pas. 

Après réflexion, j~ me suis dit que« je n'irai pas à Chypre~. 
Si je quittais Damas pour un autre pays, il me fàllait qui tter 

la zone du Proch~-Orie nt. Les services syriens savaient tOUt sur 
ce qui se passait chez eux. 

- Vous ne le savez pas, mais les djihadistes des GIA vien­
nent souvent en Syrie. Tous leurs contacts pass~ nt par Damas. 
Si je vais à Chypre et que je veux revenir, je ne pourrai plus 
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pour des histoires de visas. Donnez-moi juste un visa pour 
entrer en Europe, et je verrai vos contacts à Paris. 

Patrick est rtssorti pour rappeler ses chefS, puis il est 
rt venu. 

- La Thai1ande ! 
Je l'ai regardé, sans comprendre de quoi il parlait. 
- La rencont re se fera en Thaïlande. C'est un pays touris­

tique où nous passerons inaperçus, et il n'y a pas d 'ambassade 
d 'Algérie là-bas. La plus procht se trouve en Malaisie. Donc 
pas de risque de ce cÔté-là! 

Puis il a ressorti une enveloppe d t son bureau. 
- Voilà 3000 dollars, de quoi acheter le billet, et payer vos 

frais . Sur It trottoir dt l'ambassade, j'ai tâté l'enveloppe: et me 
suis dirigé ver~ l'agence de voyage la plus proche. 

J'a i ache t~ le visa thaï en dix minutts . Pour le billet, c'était 
un vol sur Emirates Arab Airlines avec une escale à Dubai . 

J'ai pe:nsé à ma femmt et mes enfants. Avant de partir j'ai 
glissé unt photo d 'eux dans ma poche où ils SOnt tous lts 
deux entourant Fouzia. 

J'ai pensé à mes fr~rts, à Moh, à mes voisins, à mon travail. 
Je mourrais d 'envie de lts appeler, mais maintenant qu'il y 

avait l'avis de recherche .. . 



Bangkok 

Dans I~ vol Damas-Bangkok, j'ai r~~nst' aux d~rni~rs év~­
nements Tout s't'tait mchaîn~ si rapidement. 

J'ai regardé ma montre. On t tait I ~ 5 janvier 2000. Cela fai­
sai t maintenant vingt--cinq jours que j'avais quitt~ I~ territoire 
algh ien. 

Le service d~vait ~ tr~ au courant ~t avait dû appd~ r Fouzia. 
J'imaginais le désarroi de ma femme, des mfants. Je n't'tais pas 
très fier, mais je me rt'pc'tais que j'avais fait le mdlleur choix. 

Mon iMe t'tai t de demander le plus vite l'asile politiqu~ et 
de faire vmir toute la familk C'est ce qu~ je comptais lui dire 
au télt'phone .. . dès que j'~ n aurais la possibilitt' . Lui dire où 
j'~ tais , qu'elle ne s'inquihe pas, que toUt allai t bien. 

Une nuit plus tard, j'étais arrivé m Thai1ande. L'at'roport 
d~ Bangkok t'tait loin du c~ntre-ville . Dans un mauvais 
anglais, j'ai demandé il un taxi de me conduire il l'ambassade 
de Franc~ . 

La chaleur moite m'avait sautt' au visage au sortir de 
l'avion. 40 degrt's au moins. 

Av~c mon pull et ma veste, je suais il grosses gouttes. J'avais 
qui tté Alge r. C'étai t encore l'hiver. 

Je n'~ tais jamais sorti d'AIgt'rie. Autour de moi , tout était 
nouveau. Un ~u comm~ dans une autre dimension. 

Une heur~ plus tard, je m~ suis retrouvé devant un gros 
bâtiment près de la rivi~re Chao Praya. C't'tait là que se trou­
vait l' ambassade de France. 

Au guichet d'mme, j'ai redonné mes documents . 
- Monsieur Tigha bonjour? Damas nous a pn:vmus de 

votre arrivée. 
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La p~rsonne qui vient vers moi ~st bâtie sur l~ même 
modèle que le « Patrick. et le • Daniel. de Damas, sauf que 
lui s'appelle Marc .. . petit costume blanc, cheveux courts, il 
a de l'humour. Derri~ re lui trottine son assistant, un certain 
Noël, plus vieux qu~ lui, av~c des ch~veux gris et des lunettes. 

Bois~ ries et soie, le bureau était différent . Plus confonable 
avec une grosse climatisation qui ronronnait dans le coin. 

Aprh m'être install~ dans un fauteuil, nous avons repris la 
même conversation qu'à Damas. 

- Le: groupe de la DGSE qui doi t vous auditionner doit 
arrive r de Paris três bientôt, m'a explique' Marc. Vous all~z 
s~joumer au centre Point Hottl. C'est un hôtel·appartement 
dont nous connaissons bien le propriétaire. En attendant les 
gens de Paris, vous pouvez fair~ du tourisme. 

Comme à Damas, il s'est levé, a fai t couliss~ r un tiroir et a 
sorti une enveloppe du bureau. 

- C'est pour vos frais .. . ne dép~nsez pas tout, a-t-il dit en 
souriant. 

J'a i ouv~ rt l'enveloppe. Il y avai t 2 000 dollars . 
Confiant, j'ai quitté l'ambassade sur une poignée de ntain 

~ t suis pani visiter Bangkok en att~ndant l'arrivée du groupe. 

Au bout de deux semaines, le téléphone a sonne' . C'é tait 
l'ambassade de France. 

- L~ groupe est arriv~ de Paris hier soir. Ils vont vous voir à 
l'ambassade. 

Ils sont trois . Trois agents français de la DGSE pour 
m'interroger. 

Dans le bureau, chacun s'~st l~vé . A leur tête, un Français, 
• Christian . , a fait les présentations. 

- Bonzour, je m'appelle, Christian, a+ il dit av~c un 
zézaiement appuyé. 

J'ai salué tout le monde par leur prénom ~n sachant qu'ils 
é ta i~ nt tous sous pseudos. 

- On ne peut pas parler ici . On va aller dans un petit 
hôtel, dans une ruelle derrihe l'ambassade. 
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Un~ fois arriv~ s dans la chambr~, nous nous somm~s tous 
assis et ils ont sorti leur ordinateur portabl~ et des appareils 
photo. 

L~s questions ont comm~nct' . P~ndant que je discutais avec 
Christian, les deux autres agents se sont mis à photographi~r 
mes docum~nts, m~s ordr~s d~ mission, ma cart~ d~ la sécu­
ritt'. Avec eux, ils avai~nt apportt' un qu~stionnair~ que Chris­
tian m'a tendu. 

J'ai regard~. Dix pag~s avai~nt t'té noircies par une main 
anonym~. 

Ils v~ul~nt tout savoir. Commmtfonctionnr k DRS ? Qutlk 
ut sa J/rueturt: rt us missions splrifiquls ? U GIA est-il manipuJi 
par Ir DRS ? Q!trl rstlr groupt qui a ossaninll'imam Abdtlbaki 
Sahraoui, rltt Myrah, à Paris Ir 11 juilltt 1995 ? L'enlivtmmt du 
moines dt Tibhirint rst-ilune manip du DRS? Qui en aurait prrdu 
It controlt ? 

L~s questions fus~nt. Je parle, je parle. 
Puis soudain, j'ent~nds ma voix fair~ de l't'cho. Je m~ r~nds 

compt~ que j~ suis l~ seul il parln. 
- Attendez, j'ai dit. On parle, on parle, mais on a toU­

jours pas abordé mon statut. Ma demand~ d'asil~ et de sécu­
ritt'? J'attends toujours une garantie. 

Je viens de comprendre qu'ils sont just~ là pour prendr~ 
mes informations, ~t ri~n d'autre. Comme si j'éta is un coffi~­

fort. Que le reste, c~ n'~st pas leur prt'occupation. Je m~ lèv~ 
d'un coup comm~ si j'avais ét~ piqu~ . 

- Calm~-toi, calm~-toi. 

Christians'~st l~vé . 

- J~ vais appc:l~r immMiaum~nt Paris. Tu as complh~­
ment raison. Il faut régler cda au plus vit~. Tu n~ pc:ux pas 
rester ainsi ... 

Avec son tél éphon~ portabl~ dans la main, il s'~st éloignt' 
de trois pas vers le balcon de la chambre pc:ndant que l~s 
autr~s allumaient un~ cigar~tte ~n m~ regardant. 

D~ loin, j'obs~rve le visage d~ Christian, des rides d'expr~s­
sion parsèm~nt la conversation, d~s grimac~s qu~ j~ n'aim~ 
pas. Ça coince, je l~ ~ns ! J~ vois les ficdl~s qui me reti~nn~nt 
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s~ déchi rer lentem~nt, mais sûrement, sous mes yeux, sans 
bruit . 

Christian est mfin revenu . .. Son visage semble chiffonné. 
- Ma hi~ rarchie m'ordonn~ de te remettre d~ l'argent afin 

de te débrouiller pour parti r seul vers l'Europe. Tu achhes un 
faux passeport français ici, comme tu parles la langue, la sui t~ 
sera fàcil e. Et tu nous rrcontact~ en arrivant à Paris! 

Je l~ rrgarde, un peu interloqué. 
Une seule phrase réussit à sortir de ma bouche : « Hein? 

comment ! ~ 
Christian reprend. 
- Sinon, Paris se propose de t'install~ r dans un pays du 

Moym..Qrient. Tu pourras travailler pour nous en direct. 
Je le rrgarde comme si j'avais mal m tendu. 
- Non, monsieur! Ça surtout pas. Je veux un pays euro­

pém pour t'tre à l'abri . C'était ça, Votre promesse fai te à 
l'ambassade de France, à Damas. 

Je ne me rrti~ ns plus. J'~xplose de colhe. 
- Vous êtes des laches, vous n'avez aucune parole. J'ai 

hont~ pour vous et pour la France. Vous me fàites venir ici 
pour me dire ça ? 

De colère, j'empoigne mon paquet de cigarett~ s et sors en 
daquant la porte. 

J'~mends des pas dévale r l'e scali~ r derrière moi. C'est 
Christian. 

- Si j'étais toi, je f~ rais très attention! Tu es pére de 
famille, pense à tes enfànts. 

Je le r~garde en me demandant qui est ce cul de cham~ lle 
qUI me menace. 

J'ai tourné les talons et suis sorti dans la rue. 
Mon cerveau tournait maint~nant à plein régime. Il m~ fal­

lait trouver une solution trh rapidemem. J'étais seul, sans 
argent, sans connaissances, sans contact. 

J'ai pris le premkr tuk-tuk et j'ai donné l'adresse, griffonnée 
en thaï, de l'ambassade de Belgique. 

- Madame, je veux voir quelqu'un. 
La femm~ a téléphoné devant moi , puis se tournant vers 

mOl : 
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- L'homm~ qui devrai t vous voir ~st malade aujourd'hui. 
J'ai insisté. 
- Madame, c '~st une question d~ vie ou de mort .. . • 
Ell~ m'a regardé av~c des grands y~ux. 
Puis a r~fait un numéro sur l~ c1avi~r. 

Ell~ a rdevc' s~s y~ux v~rs moi. 
- Il est chez lui. Ils l'ont appd~ . Il va ~ntr~r. 

Un~ demi-h~u~ plus ta rd , un homm~ grand, chauv~ et 
furi~ux s'est avance' v~rs moi sans m~ serrer la main. 

- Enuez, qu·est--{;e qu~ voulez, monsieur? 
U ton ~st sec. Le bonhomme ~St ~n colère. Je l'ai dérang~ 

Dans un bureau, j'~xpliqu~ de nouv~au mon parcours et la 
cra inte qu~ j~ ress~ntais sur ma sécuri té. 

En parlant de l' ambassad~ de France, l'homme m~ coupe: la 
parole. 

- Att~ndez, je connais bien Marc. Je vais lui téléphon~r 
tout d~ suit~ . 

Cinq minutes suffi~nt pour que je comprmne. 
- Monsieur, on n'aim~ pas les gens qui mang~nt dans 

deux assie tt~s . 
Je l~ regarde, ahuri par la phras~ qu'il vi~nt d~ sortir. 
- Mais j~ viens d~mander une prot~ction sur la ba~ d~s 

conv~ntions int~rna tion ales oblig~ant les ambassades à pro­
tég~r une personne ~n dang~r. 

Il s~coue la ttt~. 
- Monsieur Tigha, l'ambassad~ d~ Bdgiqu~ ne peut rim 

fa ire pour vous. Allez à l'UNHCR. Au revoir. 

En sortant de l'ambassade d~ Belgiqu~, je m~ dis que je suis 
~n train d~ vivre un mauvais rêv~ et que je vais m~ réveill~r. 
Que les s~rvic~s ~cr~t:s français ne m'ont pas fait v~nir 
jusqu'ici pour m~ lâcher comm~ un~ vieill~ chaussure sur l~ 
bitum~ d'une capitale asia tiqu~ où je n~ connais absolument 
pe:rsonne. 

Je feml~ l~s yeux. J~ l~s rouvr~. Mais non, j~ suis toujours à 
Bangkok, sous le drap~au jaune, rouge et noir d~ l'ambassad~ 
de Belgiqu~ . 
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Il fait chaud. us klaxons dts tuk-tuk me déchirent lts 
ardlles. La pollution m'asphyxie d'un coup. Et le sol est en 
train de se dérober sous mes pieds. 



UNHCR 

• Haut Commissariat des Nations unies pour les rUugiés _. 
Je regarde la plaque. Je n'ai plus qu'eux pour m'aider. 

A l'intérieur, il fait frais. Je vois deux Africains en grande 
conversation. Je m'approche pour discuter. Ce som des 
Soudanais. 

Je parle en arabe avec eux et je leur explique que je suis 
réfugié politique et que je cherche à renterr en contact avec 
quelqu'un qui puisse m'aider. 

- On va t 'éviter toutes les paperasses, on va appeler ['offi­
cier en charge. Il s'appelle Aguitton. Joseph Agui tton, lui 
pourra sûrement t 'aider. 

L'un d'eux s'est saisi d'un combiné et a appelé. 
Quelques minutes plus tard, un homme jeune est descmdu 

el m'a tendu la main. 
- Joseph Aguitton. Allons dans mon bureau. 
Il me demande de m'asseoir. Je lui raconte d 'où je viens, . . . 

qUI Je SUIS. 

- Je vais prendre en note toUt ce que vous me racontez. 
Je lui rt'ponds que je prühe qu·on parle. 
Il redit qu·i1 connaît Marc, qu 'ils se voient soUVent .i 

l'Alliance franç aise et qu 'il va voir ce qu'il peut faire pour moi. 
- Revenez demain, j'en saurai un peu plus. 

Je quitte l'UNHC R. Pendant plusieurs heures, je vais errer 
dans Bangkok, tOUt seul, à rt'fUchir avant de me Mcider .i 
revenir au gu(sl house. 

Là, une surprise m'attend. 
Alor.; que je m'apprête à rt'cuJX'rer ma cU de chambre, 

j'entends une voix derrière moi. 
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- Abdelkader Tigha, oui, toi là, Abddkader Tigha. Je sais 
qui tu es, esp~ce de sale espion, tu ne t'en sortiras pas comme 
cela, je vais di re partout qui tu es ! Tu ne sorti ras de ce pa~ 
que pour rentrer en Algérie! 

Le bonhomme qui parle a une trentaine d 'ann~es, deux 
anneaux en or aux oreilles. C'est un Algüien qui me parle en 
arabe. 

Je ne réagis pas tout de suite. Lui continue .. . 
Derrir re son comptoir, le Thaïlandais chargé de l'accueil 

sent qu'il se passe quelque chose. 
Pendant que je récupr re mes clés, mon cerveau bouillonne. 
ILS n'ont pas pu me retrouver aussi vi te . .. 
A moins que . .. 
Deux grooms de l'hÔtel demandent à l'inconnu de sortir 

tandis que je m'engouffre dans l'ascenseur. 
Devant ma pone, mon cœur bat la chamade. Je n'ose 

ouvrir. Maintenant, j'ai peur. 

Dans ma chambre, rien n'a bougé. Je regarde partout au cas 
où . .. et reste éveillé toute la nuit. 

Le lendemain, il. 7 heures du matin, je fonce à l'UNHCR 
pour demander des explications. Avec les trois hommes des 
services français, l'homme du UNHCR est le seul à connaître 
ma pr~sence et mon CV ici . 

Trè:s étonné de me voir arriver si tôt, Joseph Aguitton me 
fait asseoir et m'apprend que, à la sui te de notre entretien, 
quelqu'un de son bureau a contact~ l'ambassade d 'Algérie 
pour obtenir plus de renseignements . .. 

Le cid me tombe sur la téte. 
- Mais des renseignements sur quoi? je hurk Je suis en 

cavale, j'ai fui mon pays et mon service, et vous appelez mon 
ambassade. 

Tant de bêtises me sidr rent littéralement. 
- On est désolés. Vraiment désolés . .. Ça n' aurait jamais 

dû se passer. La ~rsonne en question, un secrétaire, a voulu 
bien faire. Il n'a pas compris que vous étiez en fuite . .. 

j'explose de nouveau. 
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- Maintenant j~ suis reptrr . Ils p~uv~nt agir quand ils 
voudront. 

Aguitton s~ r~pr~nd ~t m~ dit d'~crir~ tout ça sur papier. 
- Nous allons le v~=r il vom dossi~r et fair~ le n~cessair~. ~ 

Je m~ lèv~ , én~rv~ comm~ jamais. 
- Vous êt~s le UNHCR. Vous êt~s c~nsés protéger la vi~ d~s 

gens, mais là vous av~z jou~ avec la mi~nne . Jamais j~ n'aurais 
dû venir vous voir. Maint~nant il fàut qu~ vous m'obt~ni~z l~ 

statut d~ r~fugi~ n'impon e où .. . sinon j~ suis mon. Vous n~ 
connaissez pas les services algérit ns . .. 

Je sors ~n claquant la pon~. 
D~ r~tour à l'hôtel, j~ fais l~s compt~s. Il ne me r~ste plus 

qU t 80 dollars .. . Et je n'ai toujours pas d~ solution. j'entends 
les tours de vis d'un étau invisible se r~sserrer sur moi. 

J~ me m~ts sous l~ v~ ntilateur pour rafraîchir mon cerveau 
tdlem~nt il bouillonn~, avant de m'~ndomlir . 

• Toc, tOC, toc. Open lhe door I ~ 
Il fait nuit. Je regarde ma montre. 2 h~ures du matin. Un~ 

voix d~hors. «Ouvr~z la pon~ ! • 
Quelqu'un frappe: d~ nouveau. 
Par l'œill~ton de la pone, j'entrape:rçois un offici~r d~ la 

polic~ thak , un~ lampe: torche il la main. 
Il n'~st pas seul. Ils sont cinq, circulant dans l~s couloirs. 
Je pe:nse soudain à mon extradition en voyant la casqu~tt~. 
- You an mislrr Tigha, nous cherchons un~ somm~ d'argt nt 

d~ 40 000 baths qui a tté voU~ à un~ pe:rsonne d~ l'hôtel, nous 
d~vons fouiller l~s chambres. 

Je le laiss~ r~ntrer dans la chambre, puis j~ m~ r~pr~nds. 
Comment connaî t·i1 mon nom? 

j'attends d~hors, devant la porte. Dix minutes plus tard, 
l'officier son ~t m~ red~mande mon passepon. A la main, il 
pr~sent~ triomphal~ment dans un sac ~n plastiqu~ la somm~ 
d'argent r~cherchée. Me voilà accus.: d'avoir vol~ 40 000 barns! 

Dans c~s situations, l~ pire est toujours à v~nir. Alors qu~ 
l'un des policiers ~st en train de fi:uille t~r mon passepon, il 
s'arrêt~ sur un~ page. Puis m~ r~gard~ . 

Mislrr Tïgha,your visa ... nol good. Finish! 
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J~ regard~ la datt qu'il m~ fou= sous I~ n~z . 
Mon visa vi~nt d'expirer d~puis hi~r. 
L~ polici~r S~ rttoum~ vns ses coll~gu~s tt I~ur donne des 

ordres tn thaï. 
Fol/ow us. You arr undu amsl. 
W1m-t 1« go ? je d~mande . 
Immigration cmlrr. For i!kga/like you ... 



Retour à la case prison! 

Dans la voiture, je regarde la nuit qui défik Je ne sais pas 
où l'on m'emmt ne. 40000 baths dans ma chambre. J t ne 
comprmds plus rien. Je repenst à l'Algérien en bas qui 
m'insultait hier soir. Je nt vois qUt lui. Mais je n'arrive pas à y 
crotre. 

Comment ses 40 000 baths ont atterri dans la chambre? 
Dehors, la ville s'agi te sans c ts~e . Je me sens tellement loin 

d'Alger, de Blida. 
La voi ture S'tst arrttée devant le centre de l'immigration de 

Bangkok. 
La case prison. Je me suis dit qUt j'avais dû prendrt un 

abonnement dans une autre vie. 
Option . fuite et prison •. 
Je passe les diIRrentes pones, tandis que mon passepon 

fini t entre les mains d'un policier qui le garde. 
Je n 'a i plus rim. Mèmt plus de nationalité ! 
De février 2000 jusqu'à février 2001 , je vais rester dans la 

prison de Bangkok, sans contact avec personne. Les gms igno· 
rent que je suis là. Sauf l'ambassade d 'Algérie. 

Deux jours plus tard, Joseph Aguitton vient me rendre 
visit t . Je lui raconte tout ce qui s'est passé. Derrière mes bar· 
reaux, je vois bim son air dubi tatif. Et comme les emmerdes 
arrivent toujours en paquet, il annonce : 

- Vot re demandt d'asile a été rejetée. Je suis vraiment 
désolé. 

Je le regarde .. . Pas autant que moi. 
Comment des gens comme lui peuvent-ils en défi:ndre 

d'autres ? 
D'un ton glacial , je lui sors ce que j'ai sur le cœur. 
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- Dans unr minu t~, vous all~ z tourner lr s talons, sortir d~ 
crtt~ prison retrouver votrr bureau dimatis~ . Ce soir vous ir~ z 
mang~r avec votrr k mmr, jouerez avec vos enfants . Moi, je 
n'ai plus rien. Je vous ai fa it confiance. Et vous m'avr z trahi. 

C'r st tout c~ que je vois, là dr rrihe mes barrr aux. 
Moi, il n'y a p~rsonne qui m 'attend d~hors , saufl'ambassa­

deur d' Algü ie ~t un~ ballr dans la tête .. . 

Son visage sc: décompos~ . Très g':n~ , il s~ tortill~ dans son 
costume m lin. «J'ai oublie de vous dirr . .. • Il ht'site, puis 
déclarr, en baissant la voix . .. « L'ambassadeur d 'Algérie est 
venu spécialement de Malaisie .. . pour vous. Il r st en bas avr c 
un dossir r de demand~ d'~xtradition . Il a ramené un billr t 
BangkoklL: Caird Lr Cairr Alger. Il a signé tous les papiers 
pour vous. 

Jr suis désolé . .. • 
Là, je peux plus tomber plus bas. La nouvelle m'assommr . 

Comme si l'on m'avait tape trh fan sur la têtr . J'ai trh peur. 
Je n'existe plus pour personne, puisque ma famille nr sai t pas 
qur je suis r n Thaïlande. Une seulr personne Ir sai t mainte­
nant , et c'r st l'ambassadeur d'Algérir m Malaisir . 

Pas besoin d'un dessin. Si l'Algé ri~ arrive à m'.:xtradr r, je 
suis mort. Disparaîtrr entrr la Thaïland~ r t l'Algüir , c'~ st cd a 
qui m~ terrifie . Englouti en quelques secondes sans que pr r­
sonne puisse savoir où jr mr trouvr . 

U faUt qur je trouve la solution, et vitr o 
Assis sur mr s couv~nurrs, j'ai quelques heures pour 

trouve r. D'abord, il mr faut un coutr au. 
On m'a toujours appris qur, dans les situations d'urgmcr, 

Ir c~rvrau est capable de trouvr r des solutions auxquelles on 
n'aurai t pas pensé quelqur s secondr s auparavant. 

Soudain, j'~ntmds unr voix derrihe les barreaux. 
- Quelqu'un parle-t-il français? J'ai des journaux en 

français. Quelqu'un veut-il lire des journaux r n français? 
Ma têtr se relèvr d'un coup. 
Jr découvre un phe blanc, immense, lr s cheveux neigeux, 

avec dr s lunettr s. Habillé m civil, il circule dans le couloir 
av~c une pilr de magazinr s sur lr s bras. 
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- Moi, monsieur, j'en veux bien, je dis automatiquement. 
Il se retourne: 
- Je n'ai que La Croix. 
Je regarde les journaux qu 'il me tend. C'est pas possible. 

C'est un signe. 
Nous discutons derrihe les barreaux. Il ~'appelle Morin, le 

phe Morin. C'e~t un prêtre qui visite le centre tou tes les 
semaines pour aider les prisonniers francophones. Je raconte 
pour la dix-huiti~me fois mon histoire. 

Il me confi rme que l'ambassadeur d'Algérie était en bas 
une heure auparavant avec un dossier. 

- .. . Mais je ne savai~ pas que c'é tait pour vous! Ne vous 
inquié tez pas, on va trouver une solution. 

Puis il me qui tte. 
Composé de grandes salles, le centre me semble immense. 
Les salles se suivent. JI y en a douze qui peuvent accueillir 

plusieurs milliers de personnes, et toutes les nationalités du 
monde. Des nationali tés que je n'aurais mfme pas imaginé 
côtoyer un Jour. 

La salle où j'atterris est éclairée par des néons. Accrochés au 
plafond, il y en a partout, et pour cause, il n'y a aucune fenflre. 

La pi~ce est complètement fermée. Pas l'ombre d'une 
chance de s'échapper de ce cube:. 

A peine arrivé dans la salle , un grand Noir vient vers moi. 
C'est lui le chef de la salle. j'apprends plus tard qu'il est nigé­
rien et qu' il a déjà purgé une peine de prison en Thaïlande. 

Lui aussi a été conduit vers ce centre pour être rapatrié vers 
son pays. Il attend. Il a été choisi par la police pour 
commander la salle et mettre de l'ordre parmi les deux cents 
détenus. 

Tout en m'expliquant en anglais les règles , il me tend deux 
couvenures noires et me montre le coin où je vais dormir. Je 
n:garde pour trouver le matelas. Il continue de me désigner le 
coin gauche de la salle. 

Je lui demande où est le li t pour dormir. Il rigole. Il devait 
avoir l'habitude. 

Est-ce que tu vois les autres sur un li t ? me demande-t-il. 
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Efkctiv~m~nt , tout~s I~s ~rsonn~s sont installé~ s par te rre 
comm~ dans un~ boîte de sardines, les un~s à côté d~s autr~s, 
sans ~spac~ . 

« Mais où je suis tombé ? • 
Puis je r~marqu~ vit~ que c~nains ont d~s lits plus e'pais 

qu~ d'autr~s, bi~n gonflc's par plusi~urs couvertures. Ce SOnt 
I~s plus anci~ns, qui ont pu se constituer un~ son~ de matelas. 

- Comm~nt ça ~ passe ici dans la journe'e , l~s visit~s, la 
nourriture, j ~ d~mande naïv~m~nt. 

Il me r~ga rd~ ~t sourit d~ toUt~S s~s dents. 
- Ri~n, il ne se pas~ ri~n. 
Le s~ul con~il, c '~st qu~ tout~ personne doit r~ ster sur son 

lit et att~ndr~ . 

La chal~ur est devmu~ mon mn~mi mortel. J'avais oublié 
qu~ l'on pouvait avoir aussi chaud. 

Aprh avoir installé m~s couv~nur~s par terr~, je m~ rmds 
directement v~ rs la salle de bains pour voir à quoi cela res­
sembk Il y a un bassin av~c un robinet, et l'eau qui coul~ 
sans arrê t. C'~St dans ce bassin que les dc't~nus prennent leur 
douche. 

Il y a six toil~tt~s m plus de la sall~ de bains, situe'es au 
fond de la salk 

Malgre' I~s quatre vmtilateurs qui brassent l'air que nous 
respirons, l'atmosphèr~ r~ ste étouffante, car m plus de la cha­
leur, il y a la fumé~ . Les prisonniers n'ont rim J faire, alors ils 
fument. 

La t~mpüatu r~ est brûlant~ . j'ai l'impression d'e'tr~ au 
mili~u d'animaux sauvages ~nfemlés dans des cages. Mes nou­
v~aux «colli·gu~s. sont tous tor~s nus, vingt--quatr~ heures 
sur vingt--quatre. Tout l~ mond~ se déplac~ lmt~ment. 

Très vite, je fais comm~ I~s g~ns autour de moi. Tors~ nu, 
j~ fais des all~rs-retours au robin~t pour m'humidifier toutes 
les dix minutes. 

Au bout d~ quatr~ jours, j'ai pris m~s marques. 
J~ fais comme ~ ux. Je fum~ et j'attends qu 'il ~ passe 

qudqu~ chose. 
J~ commmc~ J r~grette r la prison militair~ de Blida. 
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Le: lend~main de mon arrivée au ~mre, l~ père Morin ~st 
revenu. A son air, j~ vois qu'il a un~ solution. 

ElI~ est de taill~. 
- Kader, nous allons faire notre possible pour enrayer l'acte 

d'extradition ver.; l'Algéri~. Nous allons signaler ta pré~nc~ ici. 
Pour cd a, j'ai prévenu le directeur d~ l'AFP qu'un ci toy~n algé­
rien est dét~nu ici, qu~ c'~st un agc:nt du conu~pionnage, et 
qu 'il a d~s révélations à faire. D'accord? 

J~ l'ai regardé avec toute la reconnaissance du monde. S'il n'y 
avait pas ~u les b=aux, je l'aurais embrassé! 

Le: lend~main, un Français s'est pr.:senlt devant mes barr~aux. 
- Bonjour, Philippe Agn::t, chef du bureau AFP pour 

Bangkok. On peut parler? 
)'acquiesc~ et l'interview commenc~. 
Le: l~ndemain , la dép&he AFP son. 
Ces quelqu~s lignes vont m~ S.1UV~r la vie et frein~ra au 

moins l'acham~ment d~ mes poursuivants mais pour combien 
d~ temps? 

Sans qu~ je l~ sach~ la dépêch~ de l'AFP va faire des petits. 
Le: l~ndemain, un~ autre personne m'att~nd derrière les 

grill~s. Eurasien, il a un bon sourire. 
- Bonjour, j~ m'appell~ Arnaud Dubus, j~ suis corre:spon­

dam pour Liblralion. Votre im~rview à l'AFP a fait Ixaucoup d~ 
bruit. )'aim~rais faire un papier sur vous et sur vos révélations sur 
la mon d~s moines d~ Thiberin~. 

Il joint le g~st~ à la parole et appui~ sur son magnétophon~. 
J~ racolll~ tout. Mes ann&s à Alger, à la DCE, mes huit années 
d~ guerre: contre l~s GIA, l~s manipulations, l~s dérapages, la 
nausée. 

Derrière les b=aux, j~ vois les y~ux du joumalist~ s'agrandir, 
tandis que ses qu~stions se font de plus ~n plus pm:isel. 

Février 2001. Cd a fait maintenant presque deux années qu~ 
j~ suis dans l~ centre. 

J~ suis toujours dans la sall~ numéro 7. Dedans, il doit bien 
y avoir deux cents personnes. Ikaucoup d'Africains, des Iraniens, 
des Iraki~ns .. . Il y a aussi une quinzain~ d'Algériens. 
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C~ sont déjà des vieux dans cett~ salle. Cenains som là 
depuis cinq ans. Chacun racont~ une histoire diffhente , mais 
je comprends vite pourquoi ils sont là. 

Bangkok ~ st la plaque tournante pour les faux papi~ rs et 
beaucoup SOnt venus d'Algérie pour acheter un pass~pon 
pour pouvoir ~ ntrer en Europe. 

Tom les gens qui lie trouvmt dans celte salle n'ont pas de 
passepom. Aucun document de voyage pour rentrer au pays, 
mais au moins, ils Ont une ambassad~ qui peut les rapatrier! 

La police thaïlandaise ne ~ut pas fOrcer une personne à 
rentrer dans son pays. 

L'un d'entre eux, Mourad, m'explique: 
- Je veux pas te démoraliser, mais celui qui n'a pas de pas· 

sepon peUl rnt~ r ici des anné~s. 
Il m'apprmd que dans la salle 7, il Y a un Algüim qui est 

là depuis déjà trois ans parce qu' il n'a pas de passepon. Il est là 
car il ne peut pas payer le pot-de-vin exigé par la police. 

- Combien? je demande. 
- 150 000 il 200 000 baths. Si tu as la somme, lU paies les 

officiers directement, et le jour même tu es libre. Dehors. 
- Sinon? 
- Sinon tu restes. La lieule solu tion, si lU as 100 baths, c'est 

de payer les gardiens pour aller téléphoner en bas, en étant 
menotté, bien sûr. 

Nous mangeons une fois à midi, une fois à six heures. 
Je r~garde le riz blanc dans ma gamelle en fer blanc. Un~ 

sauce piquante avec un bouillon. Le soir, même chose, sauf 
qu'un œuf dur a été ajouté. 

- Si tu as de l'argent, tu peux acheter du pain de l'extérieur 
ou des boissons gazeuses, continue de m'expliquer Mourad, la 
bouche pleine. 

- J'ai une bonne et une mauvaise nouvelle. 
Le pè:rc: Morin est devant moi. Les barreaux nous séparent . 

Dans la toile dans laquelle je suis englué, il est, lui et la mis­
sion chrétienne, le seul à me soutenir. 

- Allez.y, mon pêre, je ne vois pas ce qu'il peut y avoir de 
pire comme mauvaise nouvelle que mon extradition! 
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- Justement! Ça, c'est la bonne nouvelle. Vous ne serez 
pas extrad ~ vers l'Algérie. Nous avons longuement discuté 
avec les services de l'immigration, et ils ont notifié il J'ambas· 
~adeur d'Algérie que vous resterez ici ! 

Et la mauvaise nouvelle ? 
C 'est que vous restez ici! 
Ici ? c'est-il-dire ? 
Au centre de dé tention. Les autorités thaïlandaises ne 

peuvent pas vous libé~r. Vous n'avez plus de passeport. Plus 
de visa. Et le seul pays qui vous réclame comme citoyen, c'est 
l'Algérie! 

C'est le deuxi~me coup de massue en moins d'une semaine. 
- Mais je peux pas rester ici. Enfin, c'est pas . .. 
- Tant qu'aucun pays ne vous reconnaît, vous n'existez 

pas .. . je suis désolé .. . c'est la loi internationale. Depuis votre 
arrivée à Bangkok, vous n'existez plus pour personne. 

- Mon père, on est quelle date aujourd'hui? J'ai peur de 
perdre la notion du temps. 

Rassurant, il me glisse avant de partir: 
- Je reviens demain. Vous aurez des journaux. Ne vous 

inquiétez pa ~ ! 
Je m'assois sur ma couverture. Le choix est maigre. j'hésite 

entre pleurer ou devenir fou . 

Les jours passent. Cela fait maintenant douze mois que je 
suis dans la salle 7. Douze mois sans voir le cid. Les Algt'riens 
avec moi sont pour beaucoup des islamistes venus il Bangkok 
cherche r des papiers pour alimenter leurs organisations. 

Pour t'viter les ennuis, je raconte que je travaillais dans les 
cartes grises , il Blida. 

Toute la journée, je suis obligé d'écouter leurs conneries. 
Pourquoi ils ont dû qui tter le pays, que le gouvernement les 
re: cherchait. Je vais voir défiler une belle brochette de terro­
ristes venus s'acheter une nouvelle identité. J'ai envie de leur 
dire: que nous avons mené une guerre il mort contre: eux. 

j'invente, j'invente, je n'en peux plus d'inventer . .. 



America onder attack 

L'article est sorti depuis un mOlS déjà et l'ambassade 
d 'Algérie ne décolhe pas. 

Dans la salle, je passe le temps. Nous sommes en sep­
tembre, je n 'ai toujours pas vu le ciel. 

Les saisons passent, et je ne m'en rends compte qu'à travers 
la télé. 

Ikpuis fèvrier 2000, je mène une vie cathodique, entre: 
parenthèses, comme ces animaux qui se mettent en hibernation. 

Assis sur ma couverture, je vois défiler le monde dans un 
JXlit écran. 

La télé est en hauteur, et personne ne JXut y toucher pour 
changer les chaînes. 

Soudain un fl ash télé apparaît. On y voit deux tours. Et un 
avion arrivant il grande vitesse, s'~crasant sur l'une d 'elles. 
A JXine le premier avion a fini de s'encastrer qu'un deuxième 
le suit de JXU. 

Dans la salle, tout le monde s'est redresst' d'un coup et s'est 
agglutiné en silence autour du poste. 

~ Deux avions de ligne viennent de IXrcuter les tours 
jumelles du World Trade Center . ..• , explique le commenta­
teur thaï. 

Médust', tout le monde reste en susJXns. 
Puis soudain des applaudissements, des cris de joie se fom 

entendre derrière moi. Je me retourne. Ce sont les Algériens. 
Ils ne sont pas seuls. Les Syriens, les Iraniens , les Somaliens et 
les quelques Irakiens les accompagnem, tandis qu'à l'~cran le 
sigle AmtriCd unda atfack défile sur le poste. 

Allah Akbar 1 Allah Akbar! crient quelques-uns derriè re: 
mOl. 
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Je JXn~ à toutes ces années passtes à traquer les islamistes 
dans le pays, pour en arriver là ! Maintenant je sais que notre 
combat était juste. Nous étions en avance, c'est toUt. 

Avec l'effondrement des tours, le monde vient de changer. 
Je regarde les news pour savoir où en est le monde dans son 

combat contre la terreur. Les Américains 001 bombarde l'Afg­
hanistan et sont rentrts dans Kaboul. Des attentats ensanglan­
tent la planète. Comme une sorte de suite de ce que nous 
avons vécu, nous Algériens, mais à l'échelle planétaire. 

Comme si soudain le monde s'était réveillé face à l'isla­
misme radical, alors que nous avions prévenu les gens depuis 
déjà dix années. 

J'avais oublié l'islam. Mais même au fin fond d'une prison 
thaïlandaise, lui ne m'avai t pas oublié. L'ambassade d'Iran 
venait toutes les ~maines dans le cenue. Là, le JXrsonnd ira­
nien distribuai t de la nourri ture aux musulmans, et aux 
musulmans seulement. 

Pour moi , c'est comme si la guerre continuait . Depuis 
quelques jours, elle s'est même infiluée dans le regard des 
autres Algériens de la salle. Ils me regardent maintenam d'un 
drôle d'œil. Comme des chiens, ils me reniflent un petit JXu 
plus chaque jour, soupçonneux. 

Je sens qu'ils ne sont pas dupes de toutes les conneries que 
j'ai racontées depuis que je suis arrivé. 

Tandis qu'ils ~ lèvent à 3 heures du matin et font leur 
prière toUS les jours. Je continue de dormir. 

Un jour, l'un d 'eux vient me voir : «Kader, aujourd'hui 
c'est ramadan, est-ce que tu veux prier avec nous? 

Et moi de n:pondre : « Pas de problème, pas de pro­
blème .. . mais tu sais, mon frhe, ici, vu ce que je mange, pour 
moi , c'est tous les jours ramadan!. 

Je vois dans son regard que je n' aurais pas dû di n: cela. 
Il s'éloigne pour aller discuter avec son copain. Les deux 

me regardent maintenant en parlant à voix basse. Ce n'est plus 
qu'une question de jour, d'heure: . Les problèmes risquent 
d 'arriver à très grande vitesse. 
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J'ai just~ ~nvit dt lui cracher à la gu~ult que lt s gar:s 
comme ~ux, on les pourchassait jour et nuit . 

j'ai toujours appris qu'il valait mit ux prtv~nir qUt gu c'rir. 
U lend~main , je vais voir l'offici~r r~spons.abl~ d~ la salle. 

«j'aim~rais changer d~ salle. All~ r de la salle numéro 7 ver:s 
la numt ro 2 par txempk • 

j'ai appris d~puis qu~ la sall~ numüo 2 t st un~ salit spc'­
cial~ où seuls les Asiatiques cohabitent. 

J~ lui explique qu~ j'ai quelques. problèmts. av~c mts 
coreligionnair~s algüi~ns .. . et que je nt peux pas rt stt r av~c 
,~. 

L'officier compr~nd tt acquitsct d'un coup de casque tt~ . Il 
n'a pas ~nvi~ d'un cadavr~ demain matin et me dit t n anglais: 
« Tu quitt~s la s.aJ\~ Ct soi r . • 



Salle 2 

La sall~ 2 est ~xdusiv~m~nt asiatique. Près de d~ux c~nt 
cinquant~ personn~s s'y mtass~nt. D~s Chinois pour la plu­
pan, mais aussi d~s Birmans, des Laotiens, d~s Vi~tnami~ns. 
Tout ce que compt~ Bangkok comme sans-papiers ~n prov~­
nance de l'Asie du Sud-Est. 

La salle ~st bruyante. Tout l~ mond~ parl~ en mêm~ t~mps 
~t ~ compr~nd, soit par l'anglais soit par le chinois. 

Aussi grande qu~ la salle pr~cédent~, il y a la mêm~ télé 
bloquée sur l~s chaîn~s thaïes. 
D~puis mon arriv~~, j~ me suis mis il. apprmdre le thaï­

landais pour mieux communiquer. 
Je suis ~ncor~ plus s~ul, mais au moins ~n stcurité. Ici, per­

sonn~ n~ ch~rche il. savoir c~ que je faisais dans mon pays. 

Les visites du pèr~ Morin et de la sœur Pi~rr~ m~ réchauf­
fmt le cœur. Ils m'apport~nt toujours les journaux ~t un pc:u 
de pain. Aujourd 'hui, l~ père s~mbl~ soucieux. 

- Votr~ ambassadeur ~st là, en bas. Il ~st avec le chef de la 
police. 

Je paniqu~ d'un coup. 
Qu'es t-.ce qu'il fai t ? 
Il ~St venu marchander votre extradition. 
Un dossi~r d '~xtradition ? 
Non, il vient juste négocier av~c la polic~. Savoir si l'on 

ne pc:ut pas vous faire sortir autrement .. . 
Je me sens comme un mt en cage. Coincé. Si les Thaïs 

acceptent les . tarifS . de l'ambassadeur, je suis mort. 
Je pc:n~ il. l'ambassadeur d'Algérie, qui s~ trouv~ il. cin­

quante mètr~s de moi. Les services veulent VRAIMENT mon 
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rctour, histoirc d~ discutcr av~c moi du t~mps passé, et d~ 
toUt~S lcs salop~ri~s. Maint~nant , je mc s~m comme un cou­
rcur de marathon. Il faUt qu~ j~ tknne l~ plus long!~mps pos­
sible. Jc cours, j~ cours, avcc l~ souffie chaud dc mon proprr 
servicc sur la nuquc. 

C'~s! comm~ si l'œil d~ l'ambassad~ur d'Algéri~ était là il 
m'att~ndr~. 

- Oh qu 'on parl~ d~ vous à l'ambassad~ur d'Algérk, scs 
y~ux sort~nt dc ses orbi tes. O n dirait un vautour qui attmd 
qu~ vous sortin pour vous pr~ndre dans s~s s~rr~s, dit l~ ~rr 
Morin m riant. 

Moi, ça ne m~ fait pas ri re . Je n~ lui ai pas raconté le 
dixitm~ de c~ que j~ sais et dc c~ que j'ai vu pendant m~s six 
ann~~s au Cf RI.. . 

Le phe voit bi~n qu~ cda me ~rturbe ct m~ rassu rr . 
- On ~st cn train d~ fair~ l' impossible. 
Puis, av~c un sourire : 
- Il faut qu~ vous commmci~z il pri~r. 
J'a i s~coué la tét~. Prier! moi qui suis laïc ! 
Depuis mon arrivéc, j~ me suis fabriqué des pn~r~s, bri­

colé~ s par m~s soins. Le soi r, quand l~s lumih~s s'~teign~nt, 
aVant de dormir, ça m~ rassure. 

Le ~re r~prend. 
- .. . C'~st votr~ r~demption pour tout ce qu~ vous avez vu 

et vécu. Di~u l'a voulu ainsi ~t vous ~nvoie des épreuv~ s pour 
vous tester, savoir si vous êtes capable d~ revenir parmi les 
hommes. 

Un frisson me parcourt le dos. Le ~r~ continue d~ me 
regarder avec s~s grands y~ux gris. 

Il voit au fond d~ moi, I~s anné~s passées, le chemin 
sombre, l~s grands vergers sous la lun~ . .. 

Il sm!. 
- Vous pouv~z vous confesser à moi si vous le voul~z. 
J~ repr~nds ma respiration. 
- M~rci, mon ~r~, mais ça ira pour le momcnt. 
- Ne laiss~z pas macüer tou te cette . .. noirc~u r, cette vio-

l~nc~ . .. C~ n'est pas bon. 
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- Mon pè:r~, avant je faisais d~s cauch~mar.; . Aujourd'hui, 
je n'~n fais plus. Ma situation n'~st pas ~nviabl~, mais j~ r~s­
pir~. Je n'ai plus ce goût de . .. terre qui m'mvahissait la 
bouch~ cenains soirs . .. Merci de votr~ aid~, mon pè:re. 

L'~ntre ti~n ~St clos. J~ tourne les talons et vais me ["3s~oir 
sur ma couv~rture . 

Pour me faire compr~ndr~, dans ma nouvdl~ s.all~, j'ai ras­
~mblé les qudqu~s mots d'anglais que j'ai appris dans mon 
autr~ vi~ . Avec mon acc~nt alg~rien, m~s compagnons d~ s.all~ 
écla tent de rir~ . L'ambianc~ ~st bon ~nfant. j'ai des nouv~aux 
amis. C~ sont des Singapouriens. 
C~ sont eux qui m 'aident dans la salk Chaqu~ fois que j'ai 

besoin de qudqu~ chose, ils n 'hésitent pas il m~ rmdr~ 
~rvtC~. 

Eux aussi m~ trouv~nt ~xotique . Ils n'ont jamais r~n(ontré 

d'Algtri~ns avant. 
L~ chef d~ salle est lui aussi singapouri~n. Il s'app~lI~ 

Richard. C'~st un malin. En sa quali té d~ chef, il est le s~ul 
autorisé il ach~t~r de la nourritur~ . Il a mont': un peti t 
commerce à l'intérieur. Il achtt~ de la nourriture il l'~xtéri~ur 

~t la n::vmd aux Chinois il l'inttri~ur. Sur sa petit~ couv~rture , 
étalte comme sur un marché, on trouv~ du pain, d~ la limo­
nade, d~s sauc~s préparées. 

Tant que l'ordre rtgn~ dans la sall~, la police f~rme l~s 
yeux. 

Ma seul~ distraction r~st~ la visit~ du pè:re Morin ~t de la 
sœur Pi~rr~. Ils continuent de m'apporte r des journaux 
français et surtout le quotidim LA Croix, dont j~ devi~ns un 
fi dHe lecteur. J'y dévore I~ nouv~lI~s du monde et r~cherch~ 
des informations sur l'Algéri~ et sur ce qui s'y passe. 

En mai 2002, j~ pass~ mon trent~-quatritm~ anniver.;air~ 
sur ma couv~nur~ av~c du riz blanc et deux petites boulett~s 
de viande, (ad~au de Richard. 



Salle 12 

Cda fait maintr nam plusi~urs mois qu~ jr suis dans la 
sall~ 2. 

L~s visages chang~ nt. C~nains, aprb un~ visit~ dr I~ur 

ambassad~ , quittr m la salir Mfinitivr mrnt. C'~st toujours un 
pru tristr . 

Moi, je sais qui m'attmd d~hors. Pr rsonnr . 

Aujourd'hui, c'rst visitr m~dicak us «di~nts. du crmr~ 

SOnt surv~iIIts régulièrem~nt par un mMecin pour ~iter qu~ 
des maladies se d~c1ar~ nt. 

L~ mMecin est un~ femme d'origine philippinr . Elle r st 
seule pour pr~s de 2 000 personnr s. 

Aprb m 'avoir auscult~ , je vois bien qu'd lr fait la grimacr . 
Je cherche son rr gard. Elle c:vitr mr s y~ux. Puis elle me dit 
qu'il y a qudque chose qui ne va pas avec mes poumons. 
Av~c son st<'thoscopr, d ie s~ penche de nouveau sur moi r t 
m'auscultr . Puis d lr mr tmd un tubr plastiqur . 

- Crachez d~dans. 
Elle le rr bouche soigneusemr nt et le rangr dans sa trousse. 
Un~ semaine plus tard, ellr ~ st là. 
- Le crachat a r~él~ que vous aviez contracté le virus du 

bacille de Koch. Autrement dit, vous h r s atteint par un début 
de tuberculose. 

EII~ souri t. 
- Vous avr z de la chanc~ , nous l'avons décd~ à temps. 

Mais nous allons être obligts dr vous changer dr sall~ . 
J'mcaisse. J~ n'ai pas braucoup dr choix. Il manquait plus 

qur ça : la tub~rculose. 
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La salle 12 ~ st la salle réserv~e aux maladts . On n'y r~ ntre 
que sur ordre du médecin. Le lmd~main, deux policiers sont 
Vtnus pour me transférer. 

Je prtnds m~s couverturts et di t au revoir aux autres. 
L'espace t st le mt me. Sauf que lts occupants ont l'air net­

temmt moins vaillants. j'apprends que la plupart som atteints 
de maladies graves. 

Sida, tub~ rculose, paludismt. La salle est un concentr~ des 
infections les plus terribles d t la planètt . 

Il n'y a pas que ça. 
Marchant de long m largt, parlant tout seuls, les malades 

mentaux circulent parmi nous. 
L'un d'eux est birman, il a le sigl~ de la Croix-Rouge suisse 

sur ses vêtements. 
A ~ine arrivé, il vient vers moi , me dit s'appeler Johnson 

et est persuadé d'être suisse. Les policiers thaïs ont bien essayé 
de le convaincre de repartir m Birmanie, mais lui leur main­
tient qUt c'est impossible, vu qu'il est suisse. 

j'apprends que cela fait bimtôt quatre ans qu'il est dans 
c~ tte salle. Il y en a un aum:. C'est un Iranien âgé d '~nviron 
58 ans, qui di t s'appeler Moussaoui. Il est dev~nu sans le vou­
loir le recordman de la salle 12. Cela fait prh de huit années 
qu' il tourne dans la salle. A force, il en est devenu complète­
mem fou . 

Il a une longut barbe t t ne fait de mal à personnt. Sauf 
qu' il parle toUt stul toute la nuit . Il se raconte des histoires et 
ne laisse personne dormir tranquille . 

Une fois la tuberculose dhectée, la doctoresse m'a placé 
sous trai tement. 

- Vous en avez pour six mois, a-Hile dit, et elle m'a remis 
un fl acon de pilules. 

Six mois de pilules avec du riz . 
Des employ~ s de l'infirmerie nous rapportent de temps â 

autre quelques petites bananes et du lait m boîte. «C'est bon 
contre la tuberculose. Il faut manger des vi tamines . , me dit 
l'une d 'elles. j'étais d 'accord avec ell~ , mais où trouver des 
vitamines? 
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La salir drs malades comportai t srulemem unr vingtaine 
dr prrsonnr s, mais quelques jours après mon arrivér la police 
a décidé de l'utiliser pour dc'trnir drs Birmans, dr s Cambod· 
gir ns et dr s Laotiens avant Irur rapatriement. 

De vingt prrsonnes je suis maintenant avr c quatre-cents 
prrsonnr s dans la même salle. Pas dr placr pour dormir. Il 
faut se bagarrr r pour pouvoir allr r prendrr une douche. Il fait 
u h chaud, r t les ventilatrurs rr str nt inefficacr s. Quant au 
bruit, il r st infr rnal , tOUt le mondr parlr en même temps. 

Quelques jours plus tard, la doctorr ssr est revr nue. 
- J'aimr rais qur vous veniez m 'aidr r dans la salir il 

m'occuper drs maladr s. 
Jr ne peux pas refuser, étant moi-mtmr l'un d'entrr eux. 
- Ça consiste r n quoi? 
- Je vous remr ttrai des médicaments, que vous distri -

bur rrz . Quand il y aura unr urgr ncr, vous appdlrrrz la police 
pour Irs transfens il l'hôpital. Beaucoup dr patir nts de la 
salle 12 Ont contract~ drs maladies mortelles aVant d'échour r 
il Bangkok. Br aucoup risquent de mourir. Il faut Ir s aidn. 
D 'accord? 

J'accr pte. L'un d'r ux, un Africain, en phasr trrminalr, il 
qui je distribur dr s médicaments contrr le sida, ne se réveillrra 
pas un matin. 

J'a i trouv~ ça ironique. Il s'~tait ~chapp~ il sa manièrr dr la 
salle 12 et dr son rnfn. 

Précautionnr usrmrnt, je l'ai rrcouvr rt avec une couvr rture 
et j'ai appd~ la police pour son évacuation. 

Jr suis entré en févrir r 2000. Le mois de sr ptembrr 2003 
vient de commr ncer. 

Trois ans qur je suis assis sur une couvenurr sous des 
vrntilateurs. 

Mon nouveau voisin de couvenurr es t birman et parle 
anglais parfaitemr nt. Il s'apprlle Mao: ter zan. 

Nous échangrons sur nos parcours de vir . Au cours de nos 
conversations, il m'r xpliqur Ir bouddhismr . 
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- Nous, I~s bouddhist~s, c'~st plus simpl~ . On s~ réin­
cam~ . Si tu as ~ t~ bon dans c~tt~ vi~, tu t~ r6ncam~s dans un~ 
autr~ vi~ ~ncor~ mi~ux . 

- Tu as un karma . .. difficil~ . Dans un~ autr~ vi~, tu as dû 
F.i ir~ d~s chos~s t~rribln. 

Je l~ r~garde pour voir s'il ne ~ moqu~ pas. J~ ~cou~ la 
tête . 

- Tout c~ qu~ je sais, c'~st qu~ maintenant j'i rai au paradis, 
parc~ qu~ l'~nfer, mon frêr~ .. . il est sur t~ rr~ . .. 
Comm~nt lui racont~r toUt c~ qu~ j'avais vu. Il sem qu~ j~ 

suis rt'c~ptif. Il s'est mis sur un coud~ et Mcid~ de me parl~r 
de sa religion. 

- C'est pas ta faute, c'~St ton karma, conclut-il en s~ 

~couchant. 

La polic~ thaïlandais~ qui r~fuse d~ me Iibér~r, l'ambassad~ 
algt'ri~nn~ qui a l~ s y~ux braqu~s sur I~ c~ntr~ de Mt~ntion, 
la tub~rculo~, mon pass~pon qui a ~xpirt' . A part la mort au 
bout, j~ n~ vois pas c~ qui pouvait m'arriv~r d~ pir~ . 

J'avais vraiment dû déconn~r dans un~ autr~ vi~! C't'tai t 
pas possibk autrem~nt . 



Espoir 

- Kader, je vous présente Benjamin Zawacki . C'est un 
aVocat de Boston spécialist dans les droits de l'homme. 

Le nez chaussé de ~tites lunettes cerclées d 'acier, Ben­
jamin est un jeune homme d'une trentaine d 'années, un ~u 
chauve et au sourire enga~am . Nous nous se rrons la main 
derrihe les barreaux. 

Le ~re Morin m 'explique à voix basse que leur acharne­
ment a payé. 

- Votre ambassadeur est toujours là. Il est très actif. Il fait 
du lobbying aupr~s du gém' ral de la police pour lancer votre 
extradition. Il a mème organisé un dîner avec le général en 
chef de la police .. . 

- Et alors? 
- Et alors? J'ai été voir le chef de la police et je lui ai d it 

que s'il vous renvoyait dans votre pays, vous seriez exécuté dès 
votre arrivée .. . et que ce serait très mauvais pour son karma. 

Le père Morin a eu soudain un sourire malicieux comme 
s'il allait me faire une bonne blague. Il a repris: 

- Le général de la police part en retraite ce soir . .. Nous 
nous sommes parlé au téléphone hier. Il m 'a demandé ce qu'il 
pouvait faire avant qu'il ne quitte ses fonctions après toutes 
ces années de travail en commun . .. Nous avons toujours eu 
d'excellentes rdations avec lui. Je lui ai donc reparlé de voter 
cas et de voue demande d'asile. Voilà ce qu'il va faire .. . 

Je m'appelle Abddkader Tigha. J'ai 34 ans. Je suis sergent­
chef au contre--<: spionnage algérien. J'ai été trahi, mais je suis 
toujours vivant. 
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L'homme de l'UNHC R m'a trahi. Il ~ tait censt me pro· 
téger, mais il a appd~ l'ambassade d'Algt'rie, 

Mon ancien service a retrouv~ ma trace, A plus de 
\0 000 kilomètres de chez moi. 

Mais ce roir, je m'~vade , 

Avec la complicité du général de la police thaïlandaise, je 
vais reprendre ma course, Fui r, 

Fuir, Toujours et encore, 
Eh, Kader, tu vas faire quoi en sortant? [{y a qui qui t'attend 

tkhoN ? me demandent mes compagnom de salle. 
Personne, Il n'y a personne, Juste l'ambassadeur d'Algt'rie 

et des hommes de mon ancien service qui aimeraient bien me 
ramener au pays, histoire de discuter du bon vieux temps, du 
temps de notre guerre contre les islamistes" , 

Tu va alla voi, ks filks en sortant, hdn ? 
Je souris, Cd a fai t trois ans que je suis là, et ce soir je 

m'évade, Comment expliquer à mes compagnons de cellule 
que je ne suis pas un demandeur d'asile comme les autres ! 

Ce soir, je m'évade, 
Je viens de franchir la dernière pon e du centre, 
A mes côt~s, Benjamin, mon avocat, m'accompagne, 
Je retrouve après trois années d'enfermement la nuit 

chaude de Bangkok, 
Une voiture nous attend, Dans le v~hicule , je n'arrive toU­

jours pas à croire que je suis rorti. 
- Voici votre billet pour la Jordanie, car pas besoin de visa 

pour les Alg~riens , 
- Et mon passeport ? Il est expiré depuis trois am, 
- En effet, il a largement dtpassé la date d 'expiration" " 

lâche en souriant Benjamin, 
Le ~re Morin, à l'avant de la voi ture, vient de se retourner, 
- Nous avons fa it nous-mêmes votre extemion de visa! 
- Je ne comprends pas, . . 
- Vous imaginez bien que l'ambassade d'Algé rie n'allait 

pas étendre votre passeport. Nous en avom achet~ une auprès 
d'un Chinois spécialis~. Il nous a fait un tampon encore plus 
beau que cdui de l'ambassade d 'Alg~ rie. 
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J~ n'~n crois pas m~s ordll~s , je saisis le pass~port ~t le 
feuill~tt~ fébril~ment. L'extension ~St là . Un beau tampon de 
couleur viol~tte m'autorisant à voyager ~ndant trois ans 
encore av~c l~ passeport . .. 

J'ai ~nvi~ d~ pleur~r, j~ ne sais pas quoi dire au juste. 
- Je n~ vous remerci~rai jamais ass~z pour C~ que vous 

avez fait. . . 
Puis j~ ~n~ à la têt~ de l'ambassadeur d'Algtri~ quand il 

va s~ r~ndre compt~ qu~ j'ai disparu du cenu~ . 
- Le: ch~f d'~scal~ ~st dans la con fidenc~ de ta fausse ext~n ­

sion. Par contr~, il va falloir te r~m~ttr~ les menott~s jusqu'à 
la sall~ de l'aêroport. C'est oblig~ , glisse l~ ph~ tOUt en parlant 
avec l'un d~s polici~r.; thaïs qui nous ~scortent. 

La voiture s'est a rrft~~ d~ant la pon~ . Vol int~rnational. 
d~ l'aêroport. J~ sor.;, l~s m~nott~s aux poignets, accompagnés 
du ph~ Morin ~t de Benjamin. M~s d~ux sauv~ur.; : un prétre 
catholiqu~ et un avocat am~ricain . 

- Tigha, n~ t'inquihe pas. Le: gênêral ~st un homm~ de 
parole. Pour c~ qui est de l'ambassad~ur d'Algérie, s'il avait ~t~ 
au courant , il serait déjà à l'aêropon ~n train de vous pour­
suivre av~c son ordre d'~xtradi tion, glouss~ le ph~ . 

J~ n'ai aucun mal à imagin~r la sc~n~, tandis qu~ les deux 
polici~rs qui m'encadrent m~ r~tire nt l~s m~nottes . 

Sur l~ tamlac, l'avion de la ~tar Airways attend. 
J~ s~rr~ tr~s fOrt l~s mains du ph~ Morin. 
- Nous nous r~verrons, Kad~r, ici ou dans un~ auue vie .. . 

Et comm~ on dit dans mon Puy..de-Dôm~ natal , «il n'y a que 
l~s montagn~s qui n~ se r~ncontr~nt pas •. 

Nous sommes le 23 s~pt~mb~ 2003 et j~ pars ~n Jordani~ . 
Après les fOml alitês d~ douane, j~ mont~ dans l'avion ~t 
m'assois pour la pr~mih~ fOis dans le si~g~ avec un s~ntiment 
d~ plênitude. 

- Prochain arrft : Amman, dit en riant Benjamin dans son 
fr:Jnçais hach~ . Li-bas on avis~ra. 



Amman 

P~ndant I~ vol, par I~ hublot, je r~gard~ la nuit nOl r~ 
comm~ de l'~ncr~ mvahir l'~ spac~ . 

J ~ re~nse il c~s trois ann~~s passt'es sur un~ couv~nur~, il la 
tuberculose, il la privation. 

J'ai compris beaucoup de cho~s ... Que mon anci ~n ser­
vic~ ne me likh~rait plus. Tant que j~ ne serais pas mon, il 
n'aurait de cesse de me poursuivr~ . 

- Ils vom v~ulent ! Peu import~ les moy~ns mis en œuvre, 
ils n~ r~culeront pas, me prt'viem B~njamin. 

Puis il m'explique c~ que nous allons fàir~ il Amman . .. 

L'avion se pos~ . Nous sommes l~ 24 septembre. Le passa~ 
il la douane s'dr~ctue sans probl~me . Dehors, B~njamin nous 
m~ne il un hôtd du c~ntre-ville. 

- Abdd kader, vous restez là le temps que la Hd~ration des 
droits d~ l'homme nous envoi~ un reprt sentam. 

L'organisation Caritas Jordan me pr~nd en charge en 
~nvoyant un~ de ses r~pr~s~ntant~s. 

Son directeur, Djamd Hatar, m 'a plact' dans un ~tit hàtd 
isolt', mais bim st'curist'. J~ vais y rester trois semaines. 

Avec B~njamin, nous continuons d 'explor~r I~s multiples 
possibilités pour t'vi ter l'~xtradition. 

- Kader, n'oubli~ pas que les autoritt"5 jordani~nn~s ne 
savent pas que tu ~s ici. 

Pour plus d~ s~curité, Benjamin Mcide d~ me r~mettr~ 
~ntr~ les mains du ~re Hanna Kildani. C~ demi~r ~st r~spon­
sable d'une ~ti t~ t'glis~ dans l~ centre de Amman . .. Petite 
mais accueillant~. 
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C'est là-bas que je vais passer lOutes les autres nuitl;, de 
peur d'être intercepu' par la police jordanienne et d'être: 
expuls~ vers l'Algtrie. 

- Kader, Benjamin m'a racont~ votre histoire. Qu'est-<:e 
que nous pourrions {aire qui vous ferait plaisir? me demande 
le ~re Kidalni. 

- Ça fai t longtemps que je n'ai pas entendu la voix de ma 
kmme et de mes enfants. J'aimerais, si c'~tait possible, les 
appeler. C'est la fin de l'Aïd, vous savez. C'est une fhe très 
importante chez nous en AlgC'rie. 

- Prenez, dit le ~re en me tendant un tC'lC'phone portable. 
J'ai les laffiles aux yeux. Tant de gentillesse . .. Je ne sais pas 

quoi faire en regardant les lOuches. 
Je me dC'cide à composer le numéro tout en me demandant 

ce que je vais pouvoir di re: à ma femme sans qu'die tombe en 
syncope sur place. 

Fouzia, ma colombr, ft suis rn fuilr à Irtl1lt:rs u month. j'ai ili 
trahi par lout u monde. Mon ancirn stroia w ut ma jXau .. . u s 
Français, us Algiriens, ah oui, j'oubliais . .. Jt SOTS dt trois am th 
prison! El loi, commenl vas-lu? 

A l'autre bout, j'entends la IOnalit~ . 
Puis une petite voix décroche. 
- Allô . .. c'est qui . .. 
Je reconnais la voix d 'Hichem. Je craque et pleure. 
- Hichem, Hichem, c'est papa! je dis en pleurant. 
- C'est qui? 
Il ne me reconnaît plus. 
Puis la voix de Fouzia résonne. 
- Fouzia, c'est Kader . .. 
Un silence, puis un immense cri de joie sort du tC'léphone. 
- Kader, Kader .. . Où eH u? Tu es vivant! Merci , mon 

Dieu .. . Tout le monde te croit mort. Comment vas-tu? 
Les questioru se culbutent dans sa bouche. Je lui rrponds de 

même. Les mot!; s'enm:choquent. J'en bégaye de plaisir. Der­
rii:re: die, j'entends les deux petitl; en train de crier et de pleurer. 
Fouzia me donne rapidement des nouvelles de tOut le monde. 
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- Les gens de l'immeuble ne me parlent plus. Je suis 
comme une pestiférée. Heureusement qu 'il y a la famille, sou­
pire-t~lle, puis elle poursuit. 

- Moh va bien, mais ça lui a fait du mal que ru ne le pré­
viennes pas .. . Mais il comprend. Kader, il faut que tU saches. 
Mohamed Birane a ~ té arrêt~. Ils l'ont tortur~ pendant des 
semaines pour savoir où tu étais parti. Ça a été horrible . .. Il 
vient me voir parfois. 

Je raccroche, secou~ par toutes ces nouvelles. 
Birane torturé. Birane était un ami d'enfance. C'est lui qui 

m'avait fourni le faux visa. Comment avaient-ils su que c'~tai t 

lui qui me l'avai t achet~ ? 
Je m'assois sur un des bancs de l'~glise . Je ne sais quoi dire. 

J'ai les yeux mouill~s C'est comme si mon cœur s'étai t rouvert 
d'un coup. Tout ce que j'avais enfoui a resurgi. 

Je pose le t~léphone sur le banc. Le père Kidalni vient vers 
mot. 

- Ça va ? 
Il me regarde d'un air rassurant. Je lui raconte l'enuCVlIe 

avec ma femme, les nouvelles depuis mon d~pan . 
- Ici, vous êtes en sécurité. 

En début de soirée, le téléphone se met il vibrer sur le banc. 
Il n'y a personne pour décrocher. Je le pn:nds. 

Rien. Personne au bout de la ligne. Juste un grésillement 
incessant. 

Le pêre Hanna Kildani s'es t approché tout sourire. 
- Tout va bien, Tigha ? 
Je dis «oui . en raccrochant le téléphone pour lui rendre. 

J'ai toute la nuit pour repenser il ma conversation trop 
brr ve avec Fouzia. Le lendemain, au petit déjeuner, je vois 
arriver le pr re Kildani. 

- Kader, je ne comprends pas. Il y a quelqu'un qui veut 
vous parler dit-il en me tendant le téléphone portabk 

Son visage est toUt gris. 
Je n'entends rien d 'abord, puis mon correspondant au bout 

du fil me parle en arabe. 
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- Abddkader Tigha, je suis le colonel Ali de la s~curit<' jor­
danienne. O ù êtes-vous, monsieur Tigha ? Il faut vmir nous 
voir tout de sui te pour vous ~viter de graves probli:mes. 

Je reste muet, comme abasourdi. 
- Je ne vois pas de quoi vous voulez parler. Je ne sais pas 

qui vous h es ni pourquoi vous appelez. 
- Monsieur Tigha, nous savons que vous êtes en Jordanie 

à Amman. 
Je continue de nier. 
- Pas du toUt. Je ne suis pas en Jordanie. D 'ailleurs, 

qu'est--ce que je ferais en Jordanie, hein? 
Un silence s'est install<, . 
- Monsieur Tigha. Vous avez appeU voue femme hier. 

Nous venons de recevoir un message urgem en provenance 
d 'Alger à votre sujet. Un message sign<' Smain Lamari . .. Ça 
vous dit quelque chose ? 

Un long silence viem se couler dans ma gorge. 
Fouzia. u tillphonr dt la maison. th l'ont mis Jur !coutr. 
Pendam trois ans, ils am attendu patiemment que j'appelle. 
J'ava is oubli ~ la ri:gle numéro un : Ne jamais appele r sa 

femme. Ni sa famille quand on est en cavale. 
Des foul es de choses remontent à la surface. Désagr<'ables. 

Iks méthodes que j'avais oubli<'.:!; . 
- Monsieur Tigha, vous êtes toujours là? Nous devons 

vous voir. Pour votre propre sécurit~ ! 
Je souille un coup. 
- Si vous voulez me voir, vous venez! 
- Vous êtes où ? 
Je jette un o:il au phe Kildani , qui écoute attentivement. Il 

hôche la the. 
- Dans une <'glise. Je vous préviens que je n'en bougerai 

pas et qu'il y aura des témoins avec moi! 
- Nous arrivons, dit-il avant de raccroche r. 
Je m'assois lourdement. Ils m'ont rept'ré. Trois ans. Ils am 

attendu trois ans. Soudain, j'ai peur de nouveau. 
C'est le pi:re Kildani qui perce ma pensée. 
- S'ils ont attendu aussi longtemps pour vous retrouver, 

c'est que vous devez être tri:s important à leurs yeux. 
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Je s~cou~ la tête ~n l~ r~gardant. 
- Ça, pour me vouloir, ils m~ v~ulent. .. 
Puis, d~vançant ma penst'e : 
- Ils ne pourront rien faire. Nous somm~s dans une église. 
J'ai dû fair~ un~ grimace puis après un silence. 
- Vous ne connaissez pas nos services, mon père. 
J'appelle la ft'dération des droits de l'homme. Ils nous 

envoient une avocate imm~diatement. Ell~ s'appelle Odile 
Sidem·Poulain. 

C'était une Jordanienne d'origine palestinienne sp~ cialis~e 
dans la défense des droits de l'homme. 

Une heure plus tard, deux voitures noires se sont gar~es 
dans la peti te rue de l'~glise. Trois hommes en sont sortis. Ce 
sont le colonel Ali et ses fràes. Le pèr~ les a accueilli les 
hommes en les guidant vers son bureau, au premier ~ tage. 

Les prêsentations sont tendues. Le plus galonné prend la 
parole. Il est petit, les cheveux gominés, les yeux calmes. 

- Tigha, nous ne sommes pas venus pour t'arrêter. 
Je hoche la tt'te, un sourire un peu crispé. 
- Ton chefSmain Lamari nous a demandé de t~ renvoyer 

chez toi. Il nous a demandé de te re trouver et de t'expulser le 
plus vite possible vers l'Algérie. 

Il marque une pause. 
- ... Ce que nous n'allons pas faire! 
Il reprend. 
- • On a compris que si tu repars là-bas, ils te zigouillent, 

non ~ 

J'acquiesce. 
- Tu vois, le royaume de Jordanie ne veut aucun pro­

blème diplomatique avec l'Alg~rie. Mais nous ne voulons 
aucun problème avec les droits de l'homme. Une protection 
te sera donn~e pendant que nous l~ur répondrons qu'on te 
recherche partout, mais que tu es caché ... En échange, tu 
nous promets de quitter la Jordanie sous vingt-quatre heures. 

Je regarde mon avocate, qui fait. oui. avec la tt'te. 
Le colonel sembl~ soulagé. 
- Maintenant, il faut que tu me montrc:s ta chambre 

d'hÔtel. .. 
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J~ tique. Il ~'e n ~st r~ndu compte. 
- Écoure, mon int~rloru teur alghien m'a dair~ment fait 

savoir qu 'une équipe panait d'Alger pour t~ rrrupérer. Alors .. . 
je n'ai pas ~nvie qu 'un . déseneur. des services algériens soit 
assa~~iné sur mon territoire . 

1..: colonel mont~ avec moi dans la chambre. D 'un coup 
d 'œil , il l'inspecte et donn~ son accord. 

- Pour plus d~ sécuri té, j~ vais te m~ttr~ deux hommes en 
ba~ et en haut . 

Puis le colonel reprend : 
- Je ne sai~ pa~ ce que tu a~ fait, mais il ton avis, quel sone 

d'offici~r ton service pourrai t envoyer pour procéd~r il une 
action d~ liquidation? 

J~ le regarde sans savoir quoi répondre. Ma désenion ~st 
devenu~ un film depuis trois ans. Tout ça me dépasse. 

J~ connais I~s méthodes du servic~, mais j~ n'imaginais pas 
au tant d 'acharnement. 

1..: soir, autour de la table, nous faisons le point av~c mon 
aVocat~ . 

- La FIDH nous envoie un~ avocate. Odile Sidem-Pou­
Iain. Elle est là pour t'a id~r. C'es t l'ancienne secréta ir~ de la 
FIDH. Dès son arrivée, elle va aller voir les di~r~ntes amba~­
sades pour voir comment on peut t~ trouv~r un asile. Parallè­
lem~nt, un aVocat en Franc~ va faire toUt le n':cessair~ pour 
que tu pui~~es arriv~r il Pari~. 

J~ m~ sens ~oulagé . Je les remercie du fond du cœur pour 
toUt ce qu'ils font . 

Le lendemain, la réponse arriv~ . 
La repré~ntante de la FIDH a une mauvaise mine. 
- Je suis désoUe. La réponse d~ la France est négativ~ . 

C'est incompréhensible. C'est le pr~mie r pays d'accudl 
demandé qui doit accept~r, selon la loi européenn~ . .. 

JI m~ montr~ le document ~nvoyé par le conseiller diplo­
matiqu~ en personne du président français Jacques Chirac. 

• .. . bien qu'il ne soit envisagé de délivrer un visa il 
M. Tigha, les autorités française~ sont disposées il soutenir 

256 



Con~spionnagt alghitn - Notre gurrre contre ks is/amisles 

[ . .. ] les droru engagés par la FIDH en vue de trouvn une 
solution humanita ire il ce cas . • 

Le colonel Al i t~léphone maintenant toutes les heures. Je 
sens qu·i! aimerai t bien que j'tvacue le pays, que je disparaisse 
ailleurs. 

- Mon colonel, nous cherchons une solution pour notre 
client. 

Cela fait maintenant trois semaines que je suis dans le pays. 



Cavale 

Attablt au-d~ssus d'un~ cart~ du mond~, nous scrutons les 
possibilitt s d'~ ntrt'~ dans l'Union e uropt'~nn~. 

L'Algtri~, la Tunisi~, la Syri~, la Thai1and~, maint~nant la 
Jordani~ . 

Et j~ l~s sens, s~ rapprochant de moi, d~ plus en plus 
proch~s chaque jour, comme si la machin~ arrttte pendant 
trois ans s'l'tait r~mis~ en marche. 

Nous l'pluchons chaque pays sur l'ordinat~ur afin de véri ­
fier les horair~s, les escales, les compagnies aériennes. Y a.t-il 
besoin de visas d'~ntrte ou pas :' 

La lumièr~ d~ la lampe l'claire nos ombr~s studi~u~s sur la 
carte. 

JI nous faut trouv~r un bilb v~rs un pays où les Algt riens 
n'ont pas besoin de visa. Benj~main lève la tête de 
l'ordinat~ur : 

- J'ai que du vol dir~ct, att~nd ... JI y a peut~tr~ un vol 
Amman-Kuala Lumpur, en Malaisie. Tu n'as pas besoin de 
visa pour entr~r en Malaisie ... Et il fait une escal~ ~n Hol­
land~! JI y a un Stop à Amsterdam. Tu I~ pr~nds, tu descends 
à l'aéroport d'Amsterdam, ~t tu te p~rds là-bas? Nous, on prt­
viendra la FlOH de ton arrivc'~ . 

Qu'~st--c~ que tu ~n pens~s? m~ dit mon avocate. 
La Hollande ? Pourquoi pas? 

1..: I~ndemain , flanqués de mon avocat~ Eva Aissa, nous 
nous r~ndons à l'atroport. 

Elle n'a pas confianc~ dans les s~rvice s s~crets jordani~ns ~t 

a peur qu'il y ai t un coup fourré de demièr~ minute. 
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- J~ t~ m~ts dans l'avion. Dès qu~ tu décollts, tu tnvoi~s 
un sms pour m~ dir~ qu~ tout va bi~n, d'accord? 

A l'aéroport d'Amman, un officin dt polict s'avanct tran­
quill~ment. Me prtnd le pas~port ~t m~ mtt un cachet dtssus 
av~c un grand sourirt 

Je I~ d~vanct ~t l~~ les bras pour la fouilk 
- Pas b~soin, pas b~soin ... 
Je comprtnds qu~ lt colond Ali a fait passn d~s consign~s 

pour facilitn mon départ. Mon avocate, tn faCt , obs~rvt tout. 
En entrant dans la cabin~, il y a b~aucoup de Jordani~ns, 

quelqUt S Malaisiens, ainsi qu~ d~ux ou uois Hollandais. 
Enfin, assis, j't nvoi~ un sms ;l mon avocate pour toUS l~s 

r~merci~r tncort un~ fois. 



Pays-Bas 

Quatr~ h~ur~s d~ vol plus tard, nous att~rrissons sur l'at'ro­
port de Schiphol. Il ~st 5 heu~s du matin. Il fait à ~ine jour. 
J~ n'ai jamais vu un aéroport comm~ cd ui -Ià. Ce n'est pas un 
ahoport, c'en une ~tite ville où I~s voitures ont été rem­
plad~s par des avions. 

Dans son micro, j'entends distinct~ment l~ commandam : 
«Une heur~ d'escale avam de redécoller vers Kuala Lumpur . ..• 

Autour de moi, tout le monde se lève et s'apprhe il sortir. 
Pendant qu~ tous les g~ns dévalisent les boutiques de du t y 
fre~, moi je cogite à ma fui te. 

Nous somm~s l~ 3 Septembre 2003. Cela fa it prh de 
quatre ans que j'ai Msent' l'A1gt'ri~. 

Mon avocate en Jordanie m'a expliqu~ qu'il fallait Iaiss~r 
mon avion pour Kuala Lumpur repartir puis ap~l~r ensuite 
l'avocat~ de la FIDH. 

J~ me dirige vers la premihe boutiqu~ de portables, où 
j'achh~ un~ puce hollandaise avec les derniers dollars que m'a 
remis l~ p~r~ Hanna Kildani. 

Les prochaines h~ure s vont ~tre cruciales. 
J~ ta~ le numéro. Une voix féminine décroche. 
- Bonjour, je suis Abddkader Tigha. Je vi~ns d'arriver à 

Schiphol. . . 
La voix qui me répond ~St ferm~ . 
- Ne bougez pas, on s~ retrouve au bar. j'attendais votre 

coup de fil pour pouvoir vous récupt'r~r. 
L'avocate s'appelle Li~sbeth ilgveld. C'est elle qui va 

prend~ en charge ma demand~ d ' asil~ politique dans c~ pays. 
C'~st une Hollandaise et son bureau a l'habitud~ de ce genre: 
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d~ • cli~nts _. C~ sont eux qui avai~nt défendu le I~adn du 
pani communiste kurd~, Abdullah ôcalan. 

P~ndant que j~ l'artmds, les d~rnih~s annonces d~ mon 
vol pour la Malaisi~ s'égr~nmt dans les haut-parl~urs . 

• D~mie r appel pour le vol en dir~ction de Kuala 
Lumpur . • 

Maintenant, il faut qu~ j~ son~ d'ici au plus vite. 
- Bonjour, je suis Li~sb~th. 
L'avocat~ s'~st plant~~ devant moi. EII~ ~st blonde, sympa­

thique ~t dynamique. 
- J'ai ':t': un peu longu~, car j'ai dû prmdre un billet Ams­

terdam-N~w York pour pouvoir ptn~ trer dans la zone d~ 
d':pan. 

EIl~ s~nt m~s r': ticences. J'ai peur que la polic~ hollandais~ 
me r~foul~ en di r~ct vers la Jordani~ . 

- N~ vous inqui':tez pas, je vous accompagne jusqu'à la 
police. 

Au pos te d~ polic~ de l'aüopon, les agents me scrut~nt 
av~c d~ grands y~ux. Ils n'om jamais vu un demand~ur d'asil~ 
~n provenance d'un pays arabe av~c son avocat~. Ils m'obser­
vent comme si j'~tais Saddam Huss~in ou O 'calan. 

- Vous allez avoir un~ fouill~, des mtre tiens ~t un~ pris~ 

d'emprdnt~s. J~ s~rai obligée de vous lais~r, j~ n~ pourrai pas 
vous accompagn~r. 

EIl~ me laiss~ av~c les d~ux policiers. L'offici~r charg': d~ 
m'int~rroger annonce la couleur. 

- Monsieur Tigha, on va vous envoyer dans un ce ntr~ 
fermé. 

Un c~ntre f~rmé ? 
Oui. 
Une prison, quoi? 
Non, monsi~ur Tigha. Ici , on appelle ça un centre f~rmé, 

rassure mon aVocat~ . C'est la procédur~ pour l~s demand~urs 
d'asile. 

Ell~ me fait un sign~ d~ la main tandis que j~ m'engouffr~ 
dans la voi tur~ d~ polic~ . 

GTrfflshospitium (c~ntre de fronti~r~s). C'~St bi~n un~ 
prison. Par la vitre d~ la voitur~, je Mcouvre ma nouvd l~ 
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« résid~nc~ _. Prison pour criminds, l'un des blocs ~st 

consacré aux d~mandeur:s d ' asiI~ . Il y a d~s barbelés, des 
caméras, ~t mêm~ de l'~au tout autour. Ça r~ssemble à un 
petit A1catr.lz. 

Tandis qu~ la voilU~ de police s'arrêt~, je soupire un coup. 
J~ m~ dis qu~ j~ peux me r~convntir dans un guide des 
prisons pour d~mandeurs d'asile à trav~rs I~ monde . .. 

Ce qu~ je n~ sais pas encore, c'est que je vais y rester dix 
mOlS . 

Apr~ s m~s trois ans d~ sall~ f~mlée en Thaïl and~, l~ séjour 
dans c~tt~ prison m~ parait êtr~ presqu~ d~s vacances. 

Nous somm~s deux par c~llul~ et nous avons un~ h~ure par 
jour pour prendre l'air. 

JI y a un repas à midi, ~t un autr~ à 16 h~ure s. Comm~ ~n 
Thaïlande, j'ai r~joim l'imm~nse cohorte d~s omb~s de c~tle 
plan~te : les immigrants clandestins ~n fui te de I~u r pays. 
Nous somm~s tous logés il la mêm~ ens~igne . B~aucoup de 
Chinois, de Somali~ns et de Soudanais se côtoi~nt dans la 
prison où ils sont majoritai r~s. 

Les mois pass~nt. Nod aussi, puis le 1" Janvier. 
Abru tis par les somnifèr~s que nous donne l~ médecin de 

la prison, je dors tout le t~mps. Je suis hors du temps. 
J~ n~ sais ri~n d~ l'exttri~ur. Mon aVocat~ me ti~nt au 

courant. 
En juill~t 2004, après dix mois de détention passés dans le 

c~ntre , je vais r~voir le cid. )' appr~nds par mon avocat~ qu 'à 
défaut d'une extradition v~rs l'Algéri~, l'immigration va me 
Iibtrer en m'~nvoyant vers un camp de ~fugiés dit « camp 
ouvert _. 

- Vous v~rr~z, le camp ouvert est situé prh de la ville de 
Vddhov~n , un~ p~tit~ commun~ pr~ s d~ la vill~ d'Eind­
hov~n, mais l~ camp ~st implanté il l'extérieur de la vill~, au 
mili~u d~s ferm~s. _ 

Arrivé sur plac~, je découv~ le centre est un grand champ 
où d~s caravanes tout~s blanch~s ont été installées. Chaque 
caravane conti~nt trois chamb~s ~t a un numéro. u nombre 
total des caravan~s était de c~nl. 
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A peine arriv~ , l'un des responsables du camp me dtsigne 
mon nouveau co-locataire. C'est un Algérien. 

Tandis que je m'assois et prt'pare mon li t nous discutons. 
Je lui dis que je viens d'Alger, que je suis avocat et que je 
défendais les islamistes. Je crois que ce qui me déplaît le plus 
dans ma fuite, c'est de devoir mentir sur mon passé et de ne 
pas pouvoir dire qui je suis. 

Il s'appelle Chaib Hadj, vient du dépanement de Tiaret et 
fait la prihe tout le temps. 

On parle politique. Pour crMibiliser ma «couverture., je 
prends la défense des islamistes. 

Au bout de deux mois, je comprends vite d'où il vient. Il 
m'avoue ce que je soupçonnais depuis le début : Qu'il a passé 
quatre ans dans les maquis de l'AlS de ChIef. 

Mon cœur bat plus vite. Je me dis: • Mais c'est pas vrai, 
encore un !. 

Comme si l'Europe accueillait sans le savoir toUS les terro­
ristes en fuite! 

Comme si une main maligne mettai t sur mon chemin les 
ennemis d'hie r. 

J'ai repensé à mon Birman et son histoire de karma. Ça 
devai t être écrit quelque part que je devais en passer par là. 
Depuis quatre ans, j'étais devenu philosophe. 

Je ne dis rien, j'encaisse le coup. 
Et lui de continuer : • On faisait des embuscades contre les 

mili tain::s .. . Mais moi, j'étais il la cuisine . .. • 
J'ai repensé aux repentis qui tenaient le m~me discours. 

C'étai t une affilée de cuisiniers, il les entendre. 
J'ai appelé l'avocate pour lui expliquer que j'étais avec un 

terroriste de l'AIS. Par la sui te, il sera transféré dans un autre 
camp. Son frhe était un ex"':lu du FIS, qui était dans un autre 
camp. 

Mon avocate m'a prété un ordinateur ponable. Ça change 
la vie. Je commence il écrire, il raconter mon périple pour ne 
pas oublier. 

En me disant que bientàt j'allais visi ter toUS les centres de 
détention de la planète! 
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Aprh avoir passé dix mois tn ct ntrt ftrmé, jt vais rester 
nt uf mois tn centrt OUVtn. A pourrir sur plaCt . Et commt tn 
Thaïlande, sans avoir lt moindrt contact. 

La stult chost positivt, C't st qUt lts Alg~ritns nt saVtnt 
pas où Jt suis. 

- Kader, C't st Lisbt th. j'ai parlé de toi il un journalistt hol ­
landais, du nom dt Stevtn Derix. Il aimerait fairt unt intt r­
vitw avec toi. Cda pc:ut aidt r à faire avanct r l'affaire. Je donne 
mon accord. 

Le lt ndemain, le journaliste appdlt . C't st un francophont . 
Il veut mt rt nconuer, mais à cause des rt glt s du camp, il mt 
propose de fairt l'interview par téléphone.j'acct pte. 

Qudquts jours plus tard, lt 29 mars 2004, lt tiue s'~tale en 
milit u de journal: • Asile difficilt d 'un agmt st cret algl'rim _. 

A pdne l'article sorti, Stevm Derix, le journalistt, 
m'appc:llt t n urgtnct et mt mconte : 

- L'ambassadt ur d'Algc'rie à La Haye, Noumddint Djoudi, 
a explos~ de mgt . Il a contacté tn pc:rsonne le rédacttur en cht f 
de mon journal, lt NRC, pour lui t nvoyer un droit de rt ponst 
dans une prose invmistmblabk Il te d~crit comnte un dangt ­
rt ux terroristt procht d'Al~ida, coupable dt tout t t n'importt 
quoi. Surtout, il supplit l'État hollandais dt nt pas tt donnt r 
l'asilt politiqut t t de t'extrader dans la foulét.Je nt sais pas ce 
que tu leur as fait, mais ils t't n veulent il mort! 

La lt rtrt de l'ambassadt ur était ~loquentt dt bêtists t t de 
mt nsongt s . 

... Tigha n'ui pas un dlstrltur banal. !ÙS piripilirs wnl parlicu­
lihrmmilloqumla, il sljouma m jordanit, m Syrir, puis m Thai' 
lande, où un at/mlal trrrorisir llair m prlparalion contrr k sommrl 
dr l'APEC, Ir 20 ri 21 oclohr 2003, brurruSlmml dljoul par k s 
srroicrs de rmsâgnlmmt Ihailandais ... 

Tigha rslun tU as t",on'slrs qui sont rrcrulls, payiJ ri prof/gis 
par dls ,lsraux Irrron',llS opirant à l'lchdk intrmalionak. 

Tigha, Samraoui 1 ri lou, Irurs I/n/brrux comp/iaJ auront un 
jour à pa)'" pour kUTS crim(J abominabks afin 'Iur k s mOlnlS 

1. Molum<d S!.Imnoui : 0010",,1 du D RS qui. f, i, drnaHm on lm. 
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trappiJtes, k s victimes algfritnnrs, les imlOctntes victimes du JI SfJr 
tembrr 2001, crlks de M adrid, puissmt reposer mfin tn paix. 

Je ne ~ux plus me reteni r de rire . Ils essayent maintenant 
de me faire pas~er pour un terroriste ! L'ambassadeur est 
devenu fou . 

- La seule chose que j'ai comprise, c'est que tes rb>~ lations 
sur la mort des moines de Tibherine leur a fait du mal. 

Steven continue et me raconte comment l'ambassadeur 
d'Algérie l'a << invi t~ * il l'ambassade pour lui tenir un discours 
très dur sur moi et sur tout ce que j'avais raconté, que j'étais 
un voleur, un voyou et un terroriste de la pire e sp~ce . 

• Mais pourquoi tant d'acharnement pour un simple 
voleur? * lui a alors demandé Steven. 

L'ambassadeur a répliqué que l'État algérien ne pouvait 
laisser partir des gens comme moi pour répandre autant de 
• mensonges et de désinformations *. 

- Je crois qu'ils t'aiment vraiment et qu'ils aimeraient bien 
te serrer contre leur cœur .. . , me dit Steven ironiquement. A la 
fin, il m'a proposé de visi ter l'Algérie pour pouvoir constater 
que toUt ce que tu racontais était faux . Évidemment, j'ai 
refusé. 

Furieux que Steven n'ai t pas accepté son offre: de visiter 
l'Algérie, l'ambassadeur va prendre son stylo et écrire un droit 
de rt ponse rageur au journal NRC. 

Ce dernie r refusera de le publier, le considüant comme 
• fabriqué et confus * . 

Devant le refus du journal, l'ambassadeur, dans son aveu­
glement, va l'envoyer en copie au ministhe des Affaires étran­
gères des Pays-Bas, qui répondront que le cas de monsLeur 
Tigha « nécessite un examen approfondi *. 

Je suis d'lOndré . .. pour ce pauvre ambassadeur. 
La nouvelle concernant l'attitude de l'ambassadeur am­

vera jusqu'aux oreilles de Smain Lamari , qui demandera son 
rapatriement d'urgence pour Alge r. Le nouvel ambassadeur 
algérien, à peine arrivé, appellera Steven Derix pour le pré­
veni r que «l'Éta t algérien n'en avai t plus après monsieur 
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Abdelkadn Tigha .. . que tout cda avait ét~ trop loin et que je 
n·inttressais plus personne . • 

En Hollande, alors que je suis en attente toujours d'un 
asile, l'ambiance se d~grade d'un coup. Le 2 novembre 2004, 
Theo van Gogh, l'arri~re-petit-neveu du peintre van Gogh, est 
assassin ~ un matin en pleine rue par un musulman extrémiste 
de 26 ans, Mohamed Bouyeri. 

Je regarde la t~lé . Tous les programmes ne parlent que de 
cela. La menace islamiste que l'État hollandais aurait laiss~ 

proliférer sans rien faire. 
Les discours m'en rappellent d'autres .. . Theo van Gogh 

s'~tait montré tr~s critique vis-il-vis de l'islam et l'avait prouv~ 
en rülisant un mm de \0 minutes intitul ~ Soumission, dans 
lequd il dénonçait la condition de la femme dans les pays 
musulmans. Son assassin l'a tU~ de sept balles avant de 
l'~gorger sur le trottoir. Ce sn ait un jeune Hollandais d'ori ­
gine marocaine et qui serait Ii~ il un groupe terroriste. Aprè:s 
avoir tir~, son assassin aurait pl ant~ dans la poitrine de sa vic­
time un couteau sur lequel ~taient accroch~es cmq pages 
expliquant son geste et sa haine de la Hollande . .. 



Kafka était Hollandais ! 

De 2004 il. août 2005, je vais passer treizt mois dans mon 
camp de refugiés-caravanes. 

Au bout de CtS treize mois, je vais recevoir une décision 
positive de la Cour d'Amsterdam concernant mon asile. 
Celle--ci a donné huit semaines aux services de l'immigration 
afin de réagir ou de rejeter mon appel , mais l'immigration ne 
fera pas appel. Je reste dans le camp, toujours en atteme d'une 
réaction de l'immigration, mais leur silence est assourdissant, 
maigri' l'insistance de mes avocats. 

En 2006, je recevrai une autre Mcision n~gative sur mon 
asile envoyée par l'immigration, qui a mis de côté la décision 
de la Cour d'Amsterdam. 

C'est une surprise pour moi et pour mes avocats, qui me 
conseillent d'effectue r un autre appel comre ct tte d~cision . 

L'appel se ra lanc~ . Et jt reçois simultam' ment m février 
2007 une décision administrative de l'immigration hollandaise 
me sommant de quitter le pays sans attendre ma séance au tri­
bunal. La situation deviem kafkaïenne ! 

Je suis forcé de quitter les Pays-Bas. Sur le conseil de mes 
avocats, je décide d'aller t n France. En février 2007, je prends 
le Thalys direction Paris. 

Selon les conventions internationales, la France aurait dû 
me donner l'asile, étant le premier pays que j'ai contacté. J'ai 
avec moi la lettre du conseiller pour les affai res diploma­
tiques de Jacques Chirac. Ils ne peuvent pas din:: qu'ils ne me 
connaissent pas! 

Une fois arrivé en France, je me rends il. la préfecture pour 
déposer ma demande d'asile. 
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La préf~ctur~ m~ donn~ra plusieur; fois un rend~z·vous 
pour fair~ I~ suivi de mon dossi~r. 

La DST me convoquera même pour un d c'bridlng sur 
l'affal r~ d~s moines de Tibherine Une plaime a ~ té dtpos~e .. . 
Par conue, plus de nouvelles de la DGSE. 

Entre les deux TOur; de l't leccions présidentielle, j ~ suis 
arr':t': lors d 'un nouv~au rmdez-vous il la prUecture de Paris 
et mis en dé tention au centr~ d~ Vincmnes. O nt-ils compris 
qUI j'étals, les s~rvices secr~ts algériens ont·ils fai t pression sur 
la France pour m'arrêter? Toul seul, dans ma cellule, je n'en 
saIs nen. 

Le jour de mon proch , personne ne vient me cherch~r. Je 
ne serais pas prév~nu. La décision du juge sera prévisible : 
«Monsieur Tigha doit rmtre r aux Pays-Bas ~ où, comme par 
miracle, c~s d~mi~rs acceptent de r~oir leur décision! Toul 
se déroule comme si on n~ voulait SUrtOUI pas qu~ je reste en 
France. J~ gêne, maintenant, c'~st sûr. 

Tm aurai la conflrmation lor;qu'un matin du mois de mai 
2007, vers 5 heures du matin, sans me prévenir, je suis surpris 
par des polici~rs venus dans ma chambre pour me r~conduire 
vers l'aéroport de Roissy. 

Arrivé dans la salle d 'embarquement, j~ découvre deux 
accompagnateur; en civil. )'apprmdrai de leur bouche qu'ils 
appartiennent aux RG (Renseignements généraux). 

Normalem~nt, c'est une mission effectuée par la police des 
frontihes, pas par les RG. 

Mais là, c'est pour« qu'il ne m'arrive pas quelque chose ~n 
ch~min . .. ~. 

J'arrive de nouveau en Hollande, où les Hollandais me 
demandent encore une fois de qui tter le territoire alor; qu 'ils 
avaient adressé à Paris un fax disant qu'ils allaient r~oir le 
dossier. C'est sur la base de ce fax que l~ juge français avait 
ordonné ma reconduite v~rs les Pays-Bas. 

Mis il la rue, je recontacte mes avocats hollandais qui Ont 
fait appel comre la procédure des services de l' immigration 
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hollandais. Aujourd'hui j'amnds la sünc~ du tribunal 
d'Amsterdam. 

Kafka était hollandais. 



Aujourd'hui 

Pour des raisons de st'curitt', je n'ai pas tout raconte. 
Aujourd'hui, neuf ans après ma fuite du pays, je ne regrette 

en rien notre: combat contre les islamistes. Ce fut un honneur 
de se battre pour sauver le pays. Ce que je regrette, ce sont les 
mt'thodes. Certaines portes doivent re:ster fermt'es, nous, nous 
les avons ouvertes ... 

On ne pourra pas dire que l'on ne savait pas! 
Sept ans après l'offre de pardon du nouveau président Bou­

tdlika, les pires islamistes sont maintenant libres, dehors, et 
continuent J vivre alors qu'ils ont du sang sur les mains. 
Comment le pays peut-il oublier? 

L'assassin de mon frhe vit toujours à Baraki ... 
J'esphe pouvoir lui rendre une visite Mfinitive avant de 

mounr ... 
On parle de 5000 il. 10 000 disparus dans toute l'Algérie 

pour cette période. 
Depuis 2001, le pin: cauchemar des Occidentaux s'est 

réalist'. 
Un front de djihadistes mobiles qui, de l'Irak il. l'Indo-­

nésie, de la Thaihnde au Royaume-Uni, se déplacent, tels des 
ombres. 

Une guerre annoncee pour trente ans selon les analystes. Le 
temps d'une gént'ration. 

En Algérie, avec le Groupe salafiste pour la prédication et 
le combat, devenu, après allégeance il. Ben Laden, • Al-~ida 
au Maghreb., le terrorisme islamique fai t toujours partie du 
quotidien des Algt'riens. Les attentats continuent d'éclater sur 
le terri toire algérien. Et, comme un docteur fou, nous avons 
laissé se développer une (n'ature monstrueuse. 
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Le pays a pris goût au sang. Dt jt unes kamikazes de 15 ans 
st fom sauter sur lt passagt du cortègt prtsidemid, et per­
sonnt nt semble plus choqué par cda. 

Nous n'avons pas été à la hauttur de notrt histoire. 
Dieu pardonnt peut-ttrt .. . Pas ['histoirt ! 



Que sont-ils devenus? 

Aprh avoir fait implostr la mt nact islamis tt en Algérie, I~ 
génüal Smain Lamari est mon d'un t crise cardiaque ~n 
sept~mb~ 2007. 

A s~s obs~qu~s, tout le mond~ s'était déplacé. B~aucoup 
diront que l'histoire I~ r~connaîtra plus tard comme le véri ­
table sauv~ur du pays. D~s r~pré~ntants dt l'AIS salueront 
son « intdlig~nc~, sa main tendu~ ~t sa vision pour le pays _. 

Le colond Djebbar M'Henna tst toujours en postt et ~St 
devenu général au ORS. 

A la suite de m~s rtvélations, il n'aura pas son poste il 
l'ambassadt dt France, comme on le lui avait promis. 

Un t~mps, son nom circulera afin de devenir lt rtmplaçam 
de Smain Lamari .. . 

Moh s '~St tourné v~rs Dieu et est devenu un bon 
musulman. Cinq fois par jour, il fai t ses prih es. Il ne travaill~ 
pas. Depuis qudqu~s mois, l'administration lui récl am~ son 
logement de fonction. 

En tam qu'ancien chef de la polict, il n'a mém~ pas un 
foyer il lui et n~ survit qu~ d~ sa pension d~ 150 ~uros par 
mois! 
Douz~ ans passés dans la police, et même pas d~ retrait~ ! 
Où ~st l'argent aVtc lequd nous nous s~rions enrichis? 

Ma femm~ vit toujours il Blida. Elle m'att~nd toujours. StS 
voisins n~ lui parlem plus d~ moi. Elle vit grâc~ il sa famill~ . 
Je n 'aurais pas vu grandir Loubna et Hichem, qui maim~nam 
vom il l'écol~ . 
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Zouabri Antar ~ra abattu en octobre 2002 par le GIS dans 
le centre-ville de Boufarik. Son frère Zouabri Ali le suivra de 
pm 

L'assassin de mon frère Layada Abdelhak est toujour~ 
vivant. Après s'être enfui au Maroc en 1995, il sera arrêté puis 
rapatriê en Algérie, où il sera incarâré. 

Grâce à la mesure du pr~sident Boutdlika, il Ix'nêficiera 
des mesures de la charte pour la réconciliation. Aujourd'hui, 
il vit à Baraki, chez lui, libre de parler aux journaliste~, et • ne 
renonce pas à un État islamique ~. 

Dans une interview, il niera avoir une quelconque respon­
sabilité dans les assassinats de civils. 

Les dirigeants de l'AIS, quant à eux, sont tous libres. Abassi 
Madani, ancien leader du FIS avec la bénédiction de l'l'mir du 
~tar, s'est rêfugiê iii-bas après sa libêration, où il donne de~ 
interviews ... 

Son acolyte, Ali Benhadj est lui aussi libre et vi t à Alger. Et 
td ~re tel fils, son fils Abdelkahar a rejoint le GSPC 1 rêcem­
ment. On peut le voir en photo sur le site Al~ida Maghreb, 
avec une tenue afghane dans le maquis de Tizi Ouzou. 

S'il Y a un Dieu, qu'il nous pardonne, mais je me demande 
si, depuis toUt ce temps, Dieu n'est pas sourd ... 

Je tiens à remercier l '~glise catholique de Bangkok, et plus 
particulièrement le ~re Olivier Morin, ainsi que la sœur 
Pierre et l'ancien missionnaire Étienne Guillet. 

Sans eux et ce qu'ils représentent, je ne serais pas là 
aujourd'hui. Ils m'ont l'vitI' le pire et m'ont sauvê ma vie. 

La FIDH, pour sa participation active à m'éviter l'extradi­
tion de Thai1ande vers l'Algérie. 

Amnesty International, qui a dépêché la missionnaire Eve 
Ester, qui m'a rendu visite en Mtention, en Thaïlande. 

l. G""'J>< ... b f"" pour l.o pro'dicatioo .... {omb.o~ ",,",nu d<-pui, Al~id. M.ghr<b. 
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Le docteur Breen Damhong, responsable de l'O NG 
Liben6 civiles en Thaïlande. 

Les j ~suites, avec en premier lieu le ~re Paul Pollock. 
L'avocate Eva Aissa, responsable du bureau des droits de 

l'homme en Jordanie. 
Le ~re Hanna Kildani, qui dans sa petite église de Amman 

en Jordanie m'a héberg~ et caché durant ma cavale en Jordanie. 
Maître Benjamin Zawacki, de Boston, volontaire des 

jésuites il Bangkok : malgré la menace qui pesait sur les 
citoyens américains au Moyen-Orient, il m'a accompagné 
volontairement de Bangkok jusqu'à la Jordanie. 

Anna Bozzo, membre du réseau euro-méditerranéen des 
droits de l'homme (REMDH) et professeur d'histoire dans 
une université en Italie , qui m' a soutenu moralement en me 
rendant visite en Jordanie et quand j'étais en détention aux 
Pays-Bas. 

Caritas Suisse et Cari tas Jordanie pour leur prise en charge 
matérielle et pour l'hébergement. 

Grand merci à Anouar Koutchoukali, secrétaire général de 
l'ONG Justi ta Universalis aux Pays-Bas, pour son soutien 
moral et matériel. 

Enfin merci il mes avocats hollandais, Mme Liesbeth :leg­
veld, Mme Valérie Asseumberg et Mme Marieke van Eik, un 
collectif d 'avocats qui m'ont pemlis de uouver un peu de 
sécurité aux Pays-Bas et qui ont pris en charge mon dossier, à 
mon arrivée dans ce pays, depuis l'aéroport d'Amsterdam 

Merci à Khaled, à mon Miteur, et à Philippe Lobjois pour 
leur patience dans la reconstruction de mon histoire. 
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,\ MonJieur le Do)'f n dt! Juge d ' lnSlr uctÎOn 
1><" .. Tribunal de Grancl. l"'lon« d. PARIS 

PM.AlS DE IUSTICE 
• _"" "" hl ... · IlOOI PAlUS 

PLAIl'oTE ,\ VEC CONSTITUnON I)E PARTIE CI\'TU: 

P11in1 ... -..: «>n><illnX>n de partic .... i .. dipooOe .. 9 déccmbr< 2003 d""",,, 
.. Doyeo des Joges d"OSIn>aiotl pUs le Tn"""" de Grand<. 1 ... .,.,. de 
Pari. p.ot M . P ..... k Ba._ ia • • ""'" .... B ........... dt l'aris, .. ,.,.., de 

\ , 
"...,..o. .. de 1. famm. lAb ...... .. du ...... "' ..... .ad v,m • • • 

L'enlh emcnl e. l'aSSJIssinal de 5<'p l mo in .. fnonça iJ 
Il Tibhirine, en Algtrie, en 1996 

ou..l. lUit du 26 .... n mus 199(;. oq>! cito)'tns ~ ............ Algérie 
.. oppArl ...... i .. """""" ..... "..,.,....,... <10 Tib!ùino. pUs de Médéa. 
étlitn, _ p.ot un 8' .... pe d'"""",,",_ 

IJ" ""'" p/UJ """ le 26 "Til, "" oommuniqué '"" GIA (Groupe lslllniqlle 
Armé). porion! Ie..,méro 43 OS • p.ot l'Èmir Abou Abdenatrnano 
............... Oj ..... lnouni. ... publié' 1"","", .. "" le qIOQI;,J;"" Al Ho)'." 
DaI" d" Il avril. ft oyan! d'abord ri=l1i ... qu<Iq_ .. <mpIoires â Médéa. 
~ _iqut 1· ....... .""',,, dos moi ... ft "'''PO'' i .. f~ '"' «l\arIgo de 
priooMi<n, ..... oulre> Al>dolhak Layaida, ... prioon • Alger dcpIIi. 1994 

o.u. moi • ."....I ·~ da_.....m... UQ_~du 
(iIA ~wIé jW le rntrr.o DjomeI lnou.i ~ qu' iIs .,.;.." ",t .. /t:!.o,n 
le 21 mai. La Wlornés aI~""""""",,1.o _. de ....... 
ootpsle JI mai 

;, pan <CS deux ~ du GIA. qoi "'" """"" ..... gande put>\icilè dano 
1.0 pres.x. ........ expticaoiotl ollicitll. "'. été d.onnk de <CS .............,.~ U 
ne ......... pu <p.J'"ne qud<onqu.~. officielle lil .. ô r.n. jW ln 
•• n<>ri,.. aI~. <Il '00' CU""""" rhultal d'""!",,, D'a ... ,ondu 
"",,"o. 

Beaucoup d·aspea. de ct dn<ne r .. ,.,. ;..,.plique.. A~"; bi<o 0"1'\Imttn 
cir"' ..... al Algm. immOdiatcmonl opres It> tvtnerr.c... que des 
rév-tlations ru .. u~""""tme<lt pu diw<1es _ 'yan! appan<nU • 

l'orm6e ou WJ[ l<fVi= -.-d. alsm- (le Déporl ..... , d. """';gnement 
os tIe stcurné, DII-S. connu ""tri<w<nt.." OOU. le ""'" <10 S60.!",~ 
miI ...... t) ..... .....u ..... des qll<S!iotIs oorrOrttoxs d ~ .. qui """ 
"..""," m&iro. ....... restbos 00Il$ r<poruo. Il.·y . pa.1i<u de<n>ir~ """ It> 
outorilés ~ feront <10 plu. 0IJIjIIes ............... oe drame. pu pla 
que _ r ........... tIe pl" ....... ""'res ci'~"", Ir"""; .. .... """'pler ... 

284 



Con~spionnagt alghitn - Nom gu"Tt con/rr ks is/amis/rs 

.. lli<f, de victim<o ~de 1. ,1Ol"""" qui .migo l' AIairit ckpui. 
plus d' ... cIkamio. 

Or, .., '""''' <100 cltloion ..,." d .. oII4a'''''' .x".....".,. ptt<ita" 
dianes de foi _ été ............ par d' ......... .-.. do l',..",.... 1IIIiooaI. 
populaire (A.W) fl du ORS. ",,"an! <II au .. "' rôle dir"" <1<0 
' eopons>bb du ORS""" b ~ .... Gill .. _ 1·<nI.......,. <1<0 

'"'" """"'" u,' agi! rICIWM'I01I! de 

• M . Abde:T_ C'hour.han<, ~ O<!U<!t<mont on Cin<oJe.B'fl>/lne. 
_ .. pi!aiDO.se l' ANI', qui • dt<r.ré en ju.iIIfl 1002 de __ on lribtrna! 

français "'" I))arnoIliIouni <tair:!If! ag ... du DRS • .ai"; qu< le lia . vIi<m 
d<daft "'plici! ...... on ,99\ ""'" <Odt .. ""-' du DRS, le géMfol 
Komd At>derroI'.m&n<, o~ de: la DeSA (Di .... i<>n OCIu,oIe de Il "'""""'" de 
l'''''';') el le CQIone! A,..,.". T..ue, di! • 8Khlr ~, direcI .... du ÇPMl 
(e ...... principal rnilnaire d·......,;prioo) de E;on.~ , 

· M. A~kad", Togba. ri>idarrI octueIIemen! ... Jor<IarDo, oncicn adjodan! 
du ORS, qui • confitmé <fi _ W02, dano Ie~;'" fimçaio 
I..itIÔfali<>n. "'" D;amd Zitouni .... "" _ du ORS .. "" 1"~ 
cleo moines. étt orgari" ... CTR.L .se Il,ida (e...,.. ,<rriI<wial de 'OÛIOI'Oht 
de d'i"''''';S''ion, dét><ndanl de Il t:lirocIion du ~ du DRS. 
où M Tipa étlil. aIon en pooI.~ pu le pnéfol Smal1lamui. di, « SmaIo 
' . <hefde Il OCE. .. pu Je _ M' HemaIl:id>bar, ellef du CTRI • 

· ~t M<>hamroed Sannoui. r+sidanI ocrucIIemrn! en Allemagne. ancien 
cokw>eI du ORS, qui. affirmé on oepoombf, 2001, _ un "".na' p"blié 
<fi r rance, quo le GIA <ÙiI on ..... '..",... W8<" __ u<llé pat le DRS. i 
1";"0",",, des..,........ Sn'IOlI Larr"';' Kotnd Abdefnh.".". " M<>1>arnod 
Métli<-ne. di, « Toufik ' . <hefdu ORS, el quo Dj.omeI Zi,,,,,,; ...;, éti l'lac< 
.; Il ,èt. du GIA à , .... iritiaIi ..... 

U..,.. ,......, l*>a loin de """" dtull1k ... , ces oIItpt""'~ éIàJ.:.,,, qui 
n'éuierrt pu """'"" lU """""" du dt&m< el qui conuilru<ol i juotif .... 
rwjourd 'huj Il pdoem. plainte d""", ta josûc< ~ .. afin qu'""" 
~. ju<:6ci>ir< lOi, O'" ..... _ fOir. b hlrMte "" ocr .......... de«J Oq)I,_.tT ...... ~ 
Il ... wgem quo la ,,""iii .. r .... """ '0"" 1."...",. du _1>1< afin quo 
jus!'« ooit ....,. ... par 'osp<d bioo ,.;r pout 1. mémoifedes ""'"'"' de 
"UIIIirine. 1'I'Ilio .... ..; pout rn>pklIet que des clou' .... CO<rÛtaJetlt do_ 
IW <1<0 pet>OMOI '" de> sr_ qui ne ""'" peuI-Gr' pa<'~" 
~ __ UflI't" d·..,.,...,. môllie<sde &.,;u., .. ~ .... 

qui m..-.x.. ...,.".. ~ .... !ica<.,.. .... 1e "'" de ...... """" OU "" 
!al .. disparu< 

1) r ...... Loo 1)0<. ;", 

~ le J , ja.w>o< ' 914 t Il,,,,,g·le-P~ (1Mme~ ft<te W: Doc.I!i<r tu.iI Il 
p<f"""'" du sr"""" Il .... «>noue .. lIIliv<n<IJernr mpe<I" ct ai ..... po.t 
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.. .,.,.,.....ioot o.Jg<ri<m< Môd<cWt de formation. il fuit mité j l' Abbo~ 
d·!Jaueb<lle. <Il F,....,.. <II llUl . ........ <>if oa:ompO .. pMode d· ... ernat 

• l'~ de .. Gr",# .. BIat!ci>t j. L)'Oft. Envin>o ""ln ~. tard. il .. 
po<Wt ~ ... AlIcmagn< """"". mOdMi" ouprn des prisonoien de 
guen .... """"i, ... , """" prioonni« Iu~mbne. Il fui Iibét<i PIf la 
AnWricaino <fi llUS Il onM! au me ........ de 'l'b!irin< ... IlI46 . .. Y 
<dlenojusqu' j .. mo<! • .....r .. tOjour on Frmce ""',. 1959 .. I~. aprU 
.\IOir ... bOO.-..mcnI prisoo'It»a d .. moq..ioor<I. du ru. qui 10 lI:>âèraJI 
lIpIés . voir ,t«IIU"oI <rJi ~ <Wt. En .If ... dur .... ..,. denO .. si«le de ~ 
on "'série. 10 !Tb. Lüc D<Khicr .. eau dt l'Iodigorr . ...... 1< diopemai ~ 
du ................. ..,;,., médicaux CI .... s- i ,""'. '" popolMi<wt ..." 
"";rons. de ~ ,el;g;O<l .. ,<ndane< potitique '1"" 1'011 ooit 

1) l'N< Cbn.,ia. d. CIo«t< 
Né 10 18 jatM« J931 j. Colmar (HaLl1 .. RIIin~ ...... u .. faoni!le cIe "';liWres. 
C!ri>IiM d. Ch", .. _ une.,.ru. de """ enfance i AIg<o où..,., pér< .., 
«>I>IIIW>d>ru ... 61.,..... d'oniDeOo d' Afriquo_ U ",'ienI en Algérie ... 
lm """"'" ;.......offiei ... el ~ .. 1OINimdf. toujoo.n d·'''''' .... Jo vie 
<aU"" lU «>In d'u,," embu ....... gtke ;. "" M UlUlman qui rioqw. .. vie 
pour I< ..... ~ U choisi< en 1969 d·..,.,., OU ..,.....iu do T1bbirine. oU ~ 
ormenoOll 197 I ..,mun ~.; l'''''''~d'Ai~ Uétudia clulttJl 
...... lt\!I la ~ ClI.longue ........ Ro/n<. ... ..... 00. .... peu de 
,_ aprésl< .. pCri<w de .. <X>II\IIIWIIu,é de r ,blWrine. ~ _ i edJe..<i 
..... """"'",ion ' oujour> plus .. ".,.." le diaJosuc ioIamo-d.-ttim. n _ 
..... .,.".,..;~ .pproror.!ie el .... 111 ...... ..,;"... pour l'loI>m CI .. ",J,,,,. -
3) Pi ... CIori>' OfIb. LEBltnoS 
Né 1< Il =""'" 19~ i ~ (1Mr~-Cb«~ Chri"opho U'lIIUo-roS 
puIoId·abo<d ......... cnAigé<i<: i ';"cdocoopôrant de 197H 1974 
C· ... aIoD qu'~ cor...,' Ie...,...,;n, de Ttbhiri ... Eunt en ..... ......... tu 
de Tami. on Sa,..". <II 197~. ~ otti .... i TibOirine 10 23 .vriI 1976 jwqu'ou 
I I _"<II'Ibf< 1971 Il ........... ,.,.,...,i ............... deT..".... CI ~ ... 
, ....... i TiNliri". en 1~7 r .... el mystique d· .... gm>d. orn.;ibilitt. il 
lIabiit des liens d·amitié ttesl'ofond . ... "OC 10 pop.>Ioôon <nW0IIIIIIIIl. 

~) f" ... ~1 H:b .. Fl<ory 
Nt le 11 .,.; 1944 ;' $ainle-A1Ine (Loù-e-... ,llntique). ~1iebeI Flo\I'Y fo, 
d 'abord friu dIr PrwIo .. ,rOVaiUO i mi .. ,etnp. i. ~Wwille ootmIC......ne. 
fro; .... ' Il 0"''' ... _tu BeUcfootai .. <II 1980 el arriva i. TobInrlne en 
,~ 

!) P ..... B ... o I", ... ",~ •• d 
Ni le 1 ... m." 1930 i S&itIt .. ~w.un, (Peu,..srn-.. ). lIN,., !.emorclIond 
étai, ....... """", .. ère do Bell_ai"" e. 1981 n .. ai, ",,, .. deptli.1e l 
. vriI 19S6_ V .... i. TobIlirine en 1919. ~ .. ai! ........ 1992 ",pm...- de 10 
...;.0.. .. """,-", de libttitir!e i Fe. ., Mlf..,. Il .. oit de _ i. Ttbtirine 
>Il ,no", .. " de I"~. 

'1 ti ... Cil .. " . 1U., .. r<I 
Ni le 17 juillell9ll • Touvoio (Loi ....... ,Iottt .... ). 10 P;n, C.iesbf, 
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Rifl$wd orrive tri AlSéri<""" p""nitr"e Ii>i. COlm!< soldai .., 19S1 """"" 
éducoIrur d. n.oe. ptèlre depuis 1960, ~ ...u.. • Tibl'irine en 1987 après «, • 
• ,'u. III mon .. 'ire de Iktl<fonloi"" en 198) 

1) Frf ... roui f ..... ~l j.·~1< 

l'. le 17 ,l'fi! 1939' Vi,";", (1Imte·So.-oi<). l'au! fi"", ~1i,"iIl. ÔI" ... ". 
air _ire de Tomit tri 1984 Il vi .. , TibhiriDe .. 1989 

B. l.o <0 •• """,,,",1 d. nbblrl •• du, 1< 0;0.' .... d. '" >ioIe~ ... ",... , 
ponird'I991 
L.a to1IIII1U ... ,,' de Nom-Dame dtl'A'lu. i Tobbirint, , laquello 
opport_ CCI "f'I rnoiDes. <toi, .. obIie dono 1. rqpoo de Mtoéa <I<puiJ 
1914 Dts 1 .. _ .. 001'. "",...". .... ,. établit des ,clar;"'" d''''';,,, .. de 

«>IIabomion .' ..... 10 populolion lo<aIe qui . .., ~ SOrIo. 1'M09'" C .. 
li<I>o "obIi,._ 10 1"'fIUI0li0n Ioule """'""'"' , 10 _""" .. rnbr>e Ji 
elle éloi, "","po"" enri«<m<nr dt Français.. de pwer ""'!!JUIdes 
difficuh., i. ,,.,,... 10 IlU<=d'~ d' Al&m. . .... ~é .. 
depanit aIon _,oir-emtnr de pr_ ,"",. .. propriéI. p<lW' Dt 

_ que ci,"! honor ... Dan, les derniOres ......... lei ..,._ 0"';"" 
",té une «><>pérot j, ...... Ies _ des ..,vi ....... p<IW 10 whuro de <es cinq 
1>0><1 .... d. jordin _ TOIl1 Oui, mi. tri co""",,, _ 
in>truJn<nI. de 1lIvaiJ. ~ Ole. il ... ~ .....,. mi. i. 10 di$pol.i'ion de 
10 pop.Ilo!"", loWt un __ pour y i"",1Ie< .. ~ 

tooq..>e. 11" .. 1· ...... do pr<>«soU.ll"",ronJ <t 10 pri .. o:h.. pouv<>it de fKlo 
pIT J'année en lm. I·AlBhi ...... dons.,," periode d. violence orme.. Its 
&b .. de TibIiri<>t refuoèr .... ","",""",01 de ca.!ioMe< 1.0 vioI<nœ, de 
quelque 061. ",,'olle vi<nDe. Il ... ","""u, ... ctpondant toujour. ooIidoireo 
de 10 populot;'" qui les ... ""' .. tI qui .. ,fOIMir, tomme eux. pris """""" 
doM"" <tU> .... ,. des vioItn<:eo <>pp<lSéos qu'~. n· • ..;.." pu <hoisi<o. 

0.. .. ~ .... raitnr 1'" les e/f,..Y'" A 10 fin d'<><tobrt 19\13. troU 
agt:1l" toflsuloit .. a""çai. (le couple. Mi<t,OIe <1 J ... ·Claude",..,."", et 
Alain ffftSierl ér.ûem mI~' AJaer. Il. étai<m baIrru ......... "lichés 
qudques jout1 plu. 'ord. maiJ dans des circoM...,.. qui _ toujours tàir 
paer des...,., ... our I·idtn<it<! .. les _if, deloul1 ,..vin<ur •. Le (;1-, 

oIom.\ir ...". i. touS les "ransen l'''''"''"'''''' d. ~"" l'AIgérie """ les 
,...". jours 

Dèo le 10 """","",0 1991. ko OUI"';' .. dt 10 wllol'> dt Me.so. .. ,,)"Ii .... do 
O>dV&irocfe les ........,. d'oller prend'. des ~ ... Frarroo. Oeo .. , leU1 
,efiI. d. partir. 0<I1eU1 proposo di, ........ formes d. ptOI<CÛO<I a.rm6c:. qu·il. 
,tfuo!rmL Il>~. d'""" part. qu'""" ,<IIe..,de a.rm6c: ou! Olé 
ton! ...... il"" v<>co,ôcrn ...".,..;""" .. q1't, d'ouue po.n. dit lto ...... foit 
<OI\$idértJ cornrne ........... pot u,," par& dt 10 popuIotion. Loo rnbnr.o 
p<asio<Io fur ....... etes SUt..." 10 l' décerr!I:n, opm """ _ ero. ... 
tur...~ .i T~" proximi.edu .,.,.,." ..... <bm 10 .... ' du 14 
dbmbr< 1993 

Le lOi, du 24 dktmb<e 1991. six "'"'JUisonh i>lami ..... 10\1, 10 <::OIICIu~. dt 
San" "niya, ~ ou _ .... et prtO< .. èr .. " owr""""" deo 
.,os- que 1< IIllpOriour. ChrUti .... ,efu ... Moi.1e toOQ<1 ru' 
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fnpectucux de IW' el d'"",,,, .. AI!ij.-a ,'er>g&g<a ' II< pu molest<rl« 
."..,.,.,.. Abou Choeib Ali Remod)ar. 1'"" dei maql>Ôwd. <l'Ji 
!'_i<tu. COI«>I><><on. 1<0 faits dans,... dWmtion .... 17;";110' ,W, 
F.ntre-lCmpO. p!Il*uf> ",Iig;..,. OlIho/iquts fw .... """i .... de la viol"""" . 
le, mai IW<!. Sœur Pau~H""" ~"H"')'IIlOfld .. Fm. Il''''; Vorges 
kai ... ~ ... dans la bÎbIioIhOqu. qu·il.,OIIlient lU l<fVi<e des;..me. 
d· .. qu.anier populoir. d' Als« le 2. ottobt< de la mtrne ln<Ih. ScNr 
Eoth<r p..w.gua" Sœur Cariolod Maria AMrn: éW<nI oI:w, .... de"an< la 
'lapdle de Btb-d·0ued. le 27 _ -.ouj<Iun de 1 • .-1<II'Iée_. 
qua'''' Pino 8lanco 0taidIt .... , .... dans ...... \ Iaioon' r~ les 
Pm:. Alain Diwlangard. Charles Dool ..... JUIl Chevillard ct CIoiIÙ11\ 
ChtueI. L< J stpt_ 19?1. Satl, D«tist L<dttcq .. Soo.u J ........ 
LiuIejohn ___ , BeIoourt de <leu>. t.alles dons la ...... Enfin. le 

10 ""'_ 19\1l. Sœ>", Od<!,. Prew.. .... ,oof<ct Saou! a....&1 
GaIich« .... bits*;, la oonie de leur domicile ...... le quatti<f de Kouba. 

Ct> P"" """'11<1' dei """"an' ............ """'~ Tou. "" , ........... _ 
deo _ Q\I; a"';<n\ ~ti dei Iiono d· ... ';e a= le pouJll< &lgtrion .. 
'1"; ""'"""' CD gnonde """"""'"' ._ic: J><Ii' POU,," donI il< ....... guirnt 
la "'" Tou,on! t.tlUés ........ nia..,.oiJ il •• i.-.; ....... 'D<~, 0 ... 
clair que ........ se <ionni p&r ln u.su.u.. - OU leurs man<!atairn _ .. ait 

<lU< "'''' PI~é ct "'''' ft ..... • .... éWenI prtci_ '" qui~. 
el Q\I'"" _lai< fai ......... Ct> no ..... ,<proehaiI pU d·..,.. dei prnOoflytet, 
'" <l'J'jb n'kai<m pu Ct> !<ur r<proehail d· ..... det _ do 
""""""niooI, ct do ooodunner".,. leur vie méme l<KII. lb""" d'",clu,;"" ct 
1""" f.,.",. de """""". do QII<!Que <&l qu'dit • .;.,..... <t .., ""'" d, 
qudq .. id&I _ rtligi .... ou poIiIiqu< - qu'elle soi! .,,,,ra.. 

C. Les <ir< .......... d, I· ... w.. ..... ' .. de , ....... ,.; .. ' d .. mo;n .. 
El puio, cdut la .... il 'flIgiquo <il 26 .... l1 mars """';O<nie plu. ho .... Un 
",""""d'"",, ";"8'ained'~onnéo 1ITi, ...... """" ....... 1 h ~ S no 
"'" décidémenl les """'" d'.."...· ... I ... 0<ÇIl moin<S • qui .'y """,..ru el 

pUl ..... _Ies sep! PI .......... ",,·a. """"""', .... El! rt&lilt il Y .... _ail oeuf. 
un étml ""' .... oU Fronce .. l' ... "' ........ d.. Mor", dan .... jour. 
préo/demo. Les rIvi ....... ne .. _ don< pas """"",. quo deux .... ne> 

donnai<nr; dans da..roor.. diffi'r"" .. de la rnaioon. oi qu '~ Y .vu da 
bôl .. ' l·hoItd\erie. l.oroqJ< ... deux ""'"'" qui rdt.." .. le< hoItoo .. 
rond ... """'P" de "" qui ..... pu><. ~. ne P<", ...... . ppcl .. l, poIke car ... 
ru. d.. 'OIOphone "'" Olé ornohéo. (En fo.i! wa;" ,~ .. "" village .. 
fOtltliofw. les ~b 0)'0.01 .. ô ooopto plu. bas ) El «>mmt ~ .... ai, pM que 
,émtlnoir. de .. _If< "" les fOUt<> la IOÙl. ils .. ,ond.", 1. ma,in PI"" Ill.,. 
0I...ur lesllJlOrilés 

Il> ,."' ...... d'abord .Ia ca...". rniliLoi .. <le Or ... Snw le mi~lair. do 
gord. d;, Q\I'ô"', pu le p"""nif dt rto.~u..-lo """""'""" qui '" ........ 
couché (~ .... 1 "",,r .. ). u. .. rtndem dor<; i la ~e' Midéro_ 1..< 
cornrnandan! de la ~ «IIi .... lU' I0Il d<pan ""'" ..,0 opéntioa, 
.. !l'lallika. ni sutpri .. oi .......".,., i 1'«".". d.1eur récil . 0 informe pu 
lôloipho< .. I.,......oI do la G<n<!onnerie por;, IW' PI""" rniooiorL Un autre 
offie ... viendfll ornendr. ltr déposi,ioo de. <k<r. ,<moin. , .. " 9 hour ... Tou' 
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<SI fini 'us 11 beutes Un PI"";" IV""l't de ~ KI ' 'enU CO""" .. 
les fal" i. Tlbhirine '''" 10 h<w ... mai. de I<>.ote ~ joo.unie. on nt vit OUW. 
m ... ",_ de troope5 cWto ~ ~ Le$ voisin> o'on! pu et. iflter<oga 

Le Nre Nmand VEI~LEUX. l'un des tilP"~" de ~ prio<rIle pbint .. 
~t Illon le> 1'oo:1io .. de Procur ..... général de l'Üfdle cilten;im, se 
rend • AI&« dès l< )0 mars. po." ,'(Iir si l'on peul obt ..... cio< info<mooo.u 
,." le aon de ... "'"r ..... Il y r ..... ;.."""· ... 1 1 .vriI , lA ".;[le (ou 
r.,·..,'-....;I\t) de",," dèpatI. ~ 1 une ~ ton'o ...... ,"'" IV«: 

r ...... "od .. ~ de frv«. M Mkbd Léves<lu.e. en """'P'gn;. du Pm 
~. rnoiot....., ",~ ... d"(h • . L'arnbrnad<ur~' dit< qu'"" 
ne sai'..."". ...... mal>desq.....,ionIrtoptI"" .. _ ...... r ........... .i 
ri>'Bet un bon!lOll'b<e de cho<es. L< Pm VEJUJ;uX ~ d_ que 
l'arnbtr>&Ode "mend&i, i. m:cvo;, don. les f"'<'<hal .. joon u .. lettre du 
r<SllO""'" d. r ............ nt. c..r. qui '"" pris 1 .. moines en ougo. ..um.;t 
l'ont>as>odeur. vonI reclarnor qu<Irr.>e dIDK. Le <:or .. ,,' dOl moines ...... " 
ravi.....,... d;"'~l prO(!:l"essait 1.",.."..., (\&n.11 morr~ .. "" pouvaj, 
... ". Ietlr """',_ la ... i, i. partir d'oviom <pCci&Iement équipa. Le$ 
ravissaon, ojouai,.~. ,ra"';u.;". pout .. GOo'Dple de q.,dqu'"" qui le> avait 
"",-oyes ><eompIir ~"e mi ..... , IO"'1I1'Q ouroi"'" ~vn\ la • marchandi ... . 
lU _ai~ on .. wait co que ocIui..:i dé5ite, Le Nt. VF.lll.EUX oppri' 
lU'" que le g.!ntral Phi~ppe lI.ondot. de la OST, était ' ..... i AIlI« JIOtI' 
reaconu ..... reoponsablc> du ORS (dom le gOni!nl SITIIIl l.amari) ct <tait 
confia", _le fait que j'affaire .. cIb>outrait ................ 

Si les ,....,.."., """1 ........... le> ......... on nt romprttll! pu pourquoi ils 
~~ 

011\ pu tués "" ~ comme eN avait .. ô le COlI pout les ~ ou""",, 
aool .... pour les outres rrligi<wr. whoüqun. El,'j(j ......raient les uti!;,ct 
<001"0'II< Olqts. on .... <OfI19<ttII! pu po."quoi ils On> "'erw:N "n ..,;, avant 
de _ tipo <le vic. 

E. effet. le premier ....... S" du GIA, publi" Lon4rd 10 26 .,TiI pu le 
journal AI li.oyOl lOI'" nt 'irifooil ni r .. ,henliciI~ ni la pro"'N"Ie" <le œ 
genre de ~ ro-çus pu f&:<) Nil dalé <lu 1 S .. TIl .. circulait d"",,", 
dlji. QUdqua jours i. ~It.lû (!>it« rf 1 ). I.oo'sGut: 10 l'trt VEILLEUX .. 
r...til chez l'.:"bt. ... dow de France auPl'" de la RôpubI.,... itÜ<lUl< i. 
Ilome, M. M.bnM. dalIsl'apm.mi<li cr:.. 26. on "" pulai. d ...... le mat",' 
"",tes les rldi". el ..... '''''' les jounw. • . Pourtlnl. l'~ f";gni! 
de ne pu '" CCIInair,el' .. i"etICC. .. SC """", ..... _.or de ce que 
l'on dIet'che;, «re i<lfonr><! de l'ôvokotiorr de la ,;,tutioo 

En_lemps. une .. dio-uoser .. avait .. ô enreg;" .... le 2O.vriI pu les 
lIIClÙI<> prilOllniers. pn>U~'" qu'w .. _ enDOn: vivuIt., <etl ...... CotIe 
........ fut , ...... i.l'ambusode de franœ i Alger pu un tmiosairI 1e)0 
."IiI. SeIor:> r-..ure. du ,.,., de Abdu!loh. «'-•• .,.....,. ""nit été remi,.. 
i Djamtl litouni. • émir ",.io--tIal • du GIA. pu un groul't anne i~otnilt. 
rival qui J«ait responsable <le l'edèvetnmI [ AbduII .... MO nonr de Zi/outII, 
demaroIai. au:< Frmçoi' de l'aida- i. libérer les moino> ... le oom de M 
I .... .cfwles M ..... &ni. prif .. du Vat et f"'<'<he <le M Ch&tIes Pasqua. fut 
ovue<!. (Voir Iohn W Kher. The Monk, oCTIb/Iirine, Faith. lov< l1lI 
Terror in Alsena, New Yor • • 2002, pp. 228·232, rappomnt des 
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Wo ..... 'ions obI<ru<o i l'~ de F,_. i A1s"'!pot« . ' 2]) 

Pre. d'on .,.,;, '''l'P~ ,·k...,J ........ qu'un OOU'UJ meosoge du 

GIA (~ .... I. ~ IigDÔ de Zitouni. """"""" ~ 1 .. tnOinu 001 dé 
e<é<u1e. le 11 ma; (pi«< ... JI, Ce n· ... «pendan' ~ le J 1 mai que le 
Il''"''''''''''''' tiSer;." C<>IIlirrn<ra .... , mort ... fli~ .. voir • 
r ...... H ...... ".,. F,...:e<l'; Mgr II"'; Tei";"'. ~d·A1g«. 
q~' ... =OU". \c$ <OIJIS. ou ...,.".... ~ où l'Ab<>! gOnéIol des 
Cist....:iens .. iOn wiIwIl. )0 1>«. VF.IU..EUX. uri..- • A1p po." Je. 
fi,nmilles. .. ~ h<ut .. apès la ""'" <il Cardin&! Duvol anci<n 
uchevique d'A1ger 

Ce n· ... pr<>bobImI<1lI que parœ que les ...... repr<oenwrt. de l'Ord,e 
ci....-cial .... insi". fon ....... pour voir 1 .. corps que l'~, de 
F,..,.,. 1.." , ....... le Iond<main. <Il rtKIIe ...... I·hôpi'ai miliaire de 
A1n-Nudj .. que ce qu'". .... ""' ... 0< "" """ pu les C<I<pO mai. 
uniq"""""" 1e.1 ..... On leur <lemat>6< rnbne de gardn- <da sw .. pout "" 
pa. .... '" au nom de l' AI&trie. Mai> qudqu<s jour> pIw 'ord. op-"" 
I· ....... ~ le """"".....,......... leur domandecJ d·"...,i, ln r&miIIeJ 
que dan. oNcun de .... eero.ocil. de deux ........ d.,oos. .... -.bW ... 
Ire. lo,"d •• \OU, ""' .... dans la carho!<lrue "" les èpouleo 0.. u ...... ~ n'y 
.'1Ii, qu'""" 1 ... . la nouvdle ~I'" dr.. i .. ripandre l Méd<&. 

Jamai. les ""oril" ~ 0'0lIl ....- l cli, ...... '10'. or où 
preci"""'" .,., 'il ...... été , ... "' .... Dès le jour d .. "' ..... aille<. di ...... 
,"";""'60s rans cito.>loi<n "*'" la pop,l"ioo _ "' ... bioot ............. 
l'mdrni! que le jour 0.:. les """' "-ai",,, été tnlU .... C. n· ... li qu ·U".x. 
nombftI,. "') ........... e:q>Iiq'" ... ouram ce <ironie. 

Apre.lo ,;~,. de l'<mi,,air. du GIA l J'orobuoad< de F'an« ., ..... le 
deu><i ..... ~ du GI .... le ~ CIoin.i; .'1Iil dklar<i • l'ow 
..... gocieroDopu • On";' mai ....... qII·~y .... ,du'"" cesd<\lx ...... 
d'in' ..... oégoeia'''''''' ..... qu'on""'" cependa»' ~ qui traj, 
] • ..,<rloart<w "" cl;û alsMen. En tff ... le ""'. de R~GuilI.,... Si nou. 
no.. ,aiJOOIS Le ...... yre 60s ....,.,.,. de ,.,.hirine (CaJmam·u.y, 2001 
lpike ... 4)). tOI ...... apponcr des éI&ntnt, "'ppae.mon ..... A partir 
d'inlbrmttriom obi..,.... • l'rndente des ..me.. ....,.... fnr...ç.ais. on >ail 
maint ...... ",,'il y .... de la par1 de la DST des ~ 'ou1 tU Ioot de 
la pOriod< de captivite. Sdon I·au' ...... 1W»Ch&<1es ~tuthiani .,..-.;, rOoJ"; 
:1 établir on _ • ...,!to .. vi ........... la bbilalion des moi .... l on 
"";u M.td!iani. ....... N liN li la DGSE "" 1'0"";' "" . coun-cira!irt • 
C .. "'\Tose. .... '1'1'0'" d. nombr..", OJéInonr, OOU ...... 00"'''''''''' Ieo 
~ qui eurenoliou. ""' ..... por aill .. ", bien des .... <>tioru 
",xquelteo """""" ripons< ft'"",,. pou' le """""", , 

D . ..... ' nf_.'io ....... ,·.11 .. ou, les <tOpO . .. I>1 .. d.l'.nlt-· ... tn, .. 
de I· .... nlrut. 

L . ..... tt. fI,o'''o. d. Ali a..bodj .. 
Ali Iknhodjor .... on .. -émit du Gt .... rOaidon. lCIutÜemcnt & Méd<o 
(Algerie) 11.' ", es! éloigne on 1996 pour forme< "'" _. mou""""",,. la 
Lip. islamique pour la 0..... .. le DjillId (LIDD), "'pm .voir obandonni 
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la orme< al lm, AI; Ilenhaj .. . .... ttprimt our dt> ............... j&mai. 
éh.>cideo. "'l'< ... " .. I·uwsm., dt> moi".., Il ... cI<sormli ........ aJ."' .. " 
od ... quo SI deocription de <OS ......... " .. , ..... b plus <l<WfI<,o el la p .... 
pI .. $ibIe. OT> Ifou ...... V«>ioo .. Ife .. "'" dam un long """"""~ué d~ 1. 
ü .... illamoqol. poor le 0.0... .. le o;;N.d. 000. le ,it", dt . Ulfairo dt b 
.... ;. mort d •• ..,. moines ... A.Ig.'rie • do,. oiI17 juill<! 1997 (1«,. 
ifl1éwaI dilplnitllo '.Ir le .Ii,. 1 • ...- www.algeri •• ""tch.<>r&,,;I'&<Ir .... 
h"p:/1www alger;.."'OI<h.otWfonickllig/la _ mointsibert>odjar.IIt m 1 piole<! n" 
5]), 

Benhodj .. ~."prime "'" ....... pour ... moines de T~ "..". de 
décrir. en détoil ~ ~ ..... .,.; ... à 10 visit. fait< pu l'émir local. 
Sryyar A"i)a. OU _ .. ob""" do Sotl 1993. et COI ,m"''' cdui.a • ...,,;' 
garanti ou' moi".. ku, oOcuri'é, S. deocriplion coIncide._ ce ~"'"", 
........ t ... moities .... . rntrner. 8tn11adjar <IkriI ............ ,.,..,,, Zitouni, 
<he( "" GIA. lui cItmando au fI'KIi. dt ....,... 19\111 d· .......... la """""' et 
cornmom ~ relU ... 0... ... ce ,.ru.. Zi,ouni aurait fait.ppeI i <ko 
ll'oupuocu1a d' .. to .. """" (8enwaghia, Oum&, Boo.ijpIl et BOdo) 

Inn< ton livre. Rtni! GuiI,on, ~Mi •• ne _ ~ dt ce ''''e. oU 
""'_ "" ........ Ompo<Uill .. fal •• ", par11e inIqvan\. du dooJ,...., 
Il<doodj ... ~ '001. ta po,n,;,;" annexe' tUn ... ''' .. loogo.otmtnI 
l'mplic&ti,,,, <ko ......., .. JeOroI. dam <et ...... ' ...... " Il pOrl< mime <ko 
~« oIgér<;>.f,onçaJ. '. ur, ..... lui, ... ..,...;c., !<C"" fiançais ne 
pou .. i<rIt .,.. ne pu tin: au "",ra .. 

Otrt. un ,.",<tien O<GOId<I uI~ OU W 1 ......... , d'Jnf""""",,, 
.. """.algeria.ln'crr"" CQm, o.nhodj ... ~;m, lUI ln eonIIi ..... ...no du 
GIA .. ,fIlrrrIo que Djomd Zitwlli , ... ,u<! pAr ton groope m;.illet 19\111 

(<< Ali Bonhodjat """"'. b "'''''' ........ ou ...no du GIA _. 
Alg<riI-I1Itm.c.. 27 _. 2001 (p;eee n" 61~ 

1. Uo p<non •• li" il< Dj.mt! Zko".i 
Un pooblt ... nuj<ur c:oro=no b ..... """", de Djon-d Zirouni. cht{ du ùlA. 
ouqutI on ."ribu. <:<>rrtm.I .......... 1· ....... ...".." .. 10 mort <ks moines Tr" vi,. oprts I"...",..;on de Oj_ Z;,ouni , 10 ,éI. du GIA (ou ~,olt des 
GIA, kl .... .,. de....tti;ok"! ll'ou.,..~ en OCIiltft 199-\. pIusi<un 
ob ... ,,,,, ....... <toi .... im .... "" ... _ '" lUI I" .. ,hart""t dt >el 

"""'11'" . <.<>rnrn<ri! un '-r de pouJOl .. WtJ""""",ion iii exp<nonce 
dt b guhiu., ,,'o;,·il pi> fin: propu~ à 10 ..... dt , .... k:s group<> 
islami .... orn>és .18 ........ 1 

lit.,...; .... PM p.u ,voir bctit 1tO·_ ... _ "" GIA qu; ]>01"'''' la 

signolUrr SeIoro 1'0IIl/y0< d'un iiplcioIiso. on 1. m>ti«e du mirùt ... de 
nrotri<u, belge. Alo,n Gri.pard (. L.lli" ... ,." poIi,iqut du GIA aljrérien 
0.. 0Jiain00 i Ojamo! Zi·,ouni, Eoqo.n,.. d'""" onaJyoe " iD F_, .. de 
l'Is!ont titis<. _.rIes, 1997 1J>i'ee n' 71.1> ils "'"' n!digts dans un..u.e 
li"éo'ai,. et trudi, 0.. Zi,ouni .. 1. ma/Uisai1 p.u A"' .... ' 10 F, ....... i 
"'" prtsidtnt. le oornmuniqu •• ' 43 ... ""ffO d. OOlIt,odktions. Aprk un 
ionS dlOf","' ..... <ndlrn _" ... 10 Ifgitimi,,, . religi<u!e ' do 
I·~n'. 10 , ........ orm .... too><ret 0eNr0gct k:s moUla con,,,, • 
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des . pritomiers <1<1""", .., A18trit .. en fronce. Moi, un..w DOm <St cilo, 
c.dui d< 1'"" cS .. fo<>d.I'"", d. GIA. Abd<!hù: Laj'Pda (un'!. "" 1 9\1J~ 
cIét..... en ~ (M libération tvû' c'pl<m«It lié <Xi8cie por 1 .. 
r>.; ...... '.des """' ~c!u~ &ar>ÇOis 10 14 oaobr< I99J .. 
por It< ou, .... du cIét""""""", •• AIS". d'"" Airbus d'AiT FfVICe. 1< 14 
dk<mbre 19\14). o......,oit. 1<> JtyIcs dn corr.oruniquk n' 43 .. n' 44 
""'" fO<t di!ftr.., .... il y. des cO'luo&lioou ..... 1<>..... It,..<rnier <lit 
que le GIA ...... , pu ~, moi. le _ ofIirmo ,YOir cxkuté los 
moinu por«- que la France."';' .. ",rtomp.! 1<> négocia-lions 

Toot .. 1<> JOU<C<S di'!""'ibl .. ronftrmenl por aillftu. que l'OII_nt de 
7..itoo.u> • la .... <In GIA . li. pr<oi<le .. ",;vi de rdirrcittalion de pMiou" 
<min .. 'l'''~ • inaIguré lIIIt dtrivc de.,.. """pos d ...... 00Ience ov<ugle. 
dont It. dimomion rrlip..a. "'<tan qu ' ... f,,,* (YOir lIOU/rOI>OIlI "" 
",,,,,. pttcités do Ah Ro\Iladjor) 

S<bI pluli ...... ,~ érnaJWII ;; It. foi , d'ODcitm rnaqoi_ 
,si ..... ..., dom Benl»djar, ... d'onciens "' ... Ibo .. des forte.> de oOouri,. 
~ ..,. déri ..... ,'''''pliql.O'lni<nl pat le Illit que Djamel li,.,.",; .... 'ût 
élé rcI<>WIIé db le dôbuI do 19').< l'Of le ORS ... ... ÛI ....... it. oei odon 1<> 
Otdres do ... 1"<S[>OIISObIes pour é6Inù>er "" _ÎSUIII i.wn;" .. """ 
,.,..",;, .. ORS ... pow- ,""_ la pOpUIarion. Un importa"' ,m.;ii"'l • 
... «- ..... . Ôté 1" ....... d<bortjuilltt 2002, lors <1<> >t>dienc .. du proo<s en 
ditf&l'l>&tio<l """""é _ .. Ile ~ du tribunal ~Uonnd do 
Puis l'Of le ~ Khokd Neuar. olld"" roini"IC de It. Der- de 1990 1 
19\1). ~ 1' .. ·liou,t<Wll de l' ANI' Hohib Sooa!dio, out .... ,;". livre La 
Sale Gu..--re (La oo.x..,..'m .. 10(1). L ...... Wtim """plo! de Cd a.lieo:w:a • 
fOi,l'obje1 d'un livre, Le l'rotis cie La Sale ~ (La Déc:cvv-ert .. 2002 
(pièce n" 8)) 

Ce ....... ~ ""' ........... , <St «lui de M. AM>ed Chouc:Ito ... ....,;", 
capitoi .. do l' AI'-"I'. ""~ en ..... 1992 ft ooadamnci J. troU 11\1 de p<ioon 
]I0<Il ' .......... wes ... 1>\ ......... . A .. oorû<<lepti..,." .... 'ril199!l. ).I. 
Cbouthane di, ""'" né «>nt"",. por le <iId' de .. OCSA (1'""" 60s , ..... 
Innchesdu f)RS~ Ie~ Kamd ~ .. l·un de ... 
_ ...... It _ A'Nnono TIt\ai. qyi lui """Û<n\ p<opooé de 

""~ l'odjoinI d. Djomel Zitouni.l .. ,ne du GIA. ... ~ prb .... , • 
Zi<oo.œi, c· ... _te honme . (YOir Le l'rotis d< La Sale Guen .. op ci<, p. 
1~169) M. C~. reWo< ~ .. ,,,,,,, ...... i qui!,.,.I ·AIgfrie .. à 
gagner .. G~rtd<-Um_ où ;1.., ..,jourd·!U 1éfûsit r><>O,iq ... 

• '1 Cbouthane . <:<>nfim>< """ ,~ • .w.. "" cIorumon<ûr< dil'fu" pa! 

Canal ~ 10 4 ..... ...,.,.. 2OOl . • Matton de Paria oct l'''''''ÛI les empôc:b« 
• (pihee n" 9). où 1<> jot..nIoIi$t .. J.,.,..Boplisl. Rj,We ft Rornûn lwd "'" 
,~ d'",,,., ,tmoi~ .. occaI>1anu .. t:Orto:<lr<Irtnu de !'tÙlitairn 
diSlidon ... _ que 7.i<ooni était. un q<nI du DRS. r<mt,i pu le 
Jénéral "omer Abdetnltma1o: P"<"' c:ornr6lo< 1<> GIA 

Un """"81' ricem de M, ~tohammcd SamBoui. un ...,;... coIoD<I du DRS 
(CIttotâGuc 60s """"" de _ AIgtrie <'O<,o,,,,,, I<>......-ic:<S seertu ont 

manipoJl< les srO\J~ illami>t.., Dt:rt!>H. 2003 lpi/<:< ". 10»). va plus loi. "" 
<I<o<i,O/Il <le flÇ<lll <lt!aill« ~ un<]Wb< impor-<an« d .. I!l'O\I[ICS du 
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GIA aurail été ert<e.x 1<>0". p«a pat le DitS pout "",,,/.II .. Ieo 
ioIuni .... et..,.,.....,,[ DjamoI li[ouni lIlf>IiI ". <.a\al"Jhé à 10 [ ... du GIA 
pot!." mitiloir<O "" • .....tTnO$ 

En prUtn<e de""', .. ca aIIirmoIions et hypoI ..... ~ la 
paoonnaij,. elle rôle de DjomeI7.itouni et po<.odont .. !ij[_ qu',.,... pat! 
dt , .... ~ ~ OS! absolu...." ..... 'iel ~ ......... une enquOI< JIOUf d«:wvri, 
qui lù1 vaimem 'esponsable de l'<nIèv<m.." .. de 1.0 ""'" des sq>I moin .. 
de Tobbirine. d·au' .... plu. que ,'y ajooI ... d· ... " .. ,~a6om ,roubI .. , ... 

!<t>ddw« Tigho "oio "" <adre do ORS. CIl poole lU CTRl de 86c1a 
(1 .......... du ORS dlnl la If<- rép miIi'lire. """""" pour tu. l' .. des 
~. Ii .... de """"e el de ~ o:<IfljudiNi,. des oppowiIs) 
.. """""'" de 1·.nJ<..=-, des moines. A)Ut qui". l'AJs<rie en 1!199 pout 
oIomlnder l'bile poIitiquo ... fi...,., ~ lù1 <>rirnoé p&l1es ~ ........ 

~ ~ Bugkol; .... oprts avoir obr..., de Ni les renS<Ôgr><ment. 
QI/il. OOIJWai«I'. ~. le w ........ ,oat>er. 0. 10 pri"", du C""". 
d' llllmisntion de~ oU il M OéI .... duro\I q""lqutooméeo., T.y... 
rév<Il oWts .. orûcle de Lib<ruioo. Olt <Ik<>nbr. 2002 de __ OéIoi]. 
"" l'i,,,,,~coli<>n du ORS dam l'~ des moinn (Arnaud 0uI0m, • 
Un ancien mi6l1lit< algèrieo ' .... Ol.I .. cin:onsIlI'>OeS & tapi el de l' .......... , 
d .. 'rappi .... ~en 1996 -100 0<pI """"'".deTobhirino ......... ..... 
onlie d·AIg .. », LibOmiO<>. 2J <It<cmb!< 2000 [piCeno Il ) . 

SeIoo TI$h&, qui .... <.e poùx «joi<t les rt.tI"iMs d·""....,e militai", 
diosicle<Jo. le oa;>iai ... IlfciI>e ~ di, U"""" (voit le 
docurncnuire cil .. . AU.""".s. Pan. on pouvait les ... pichen), , .... 1. 
DRSqLli aorganisoOl'~, des moines Ap<tsleut -......... ils 
.. rIlienI .. é «n>dun. .. een1re du ORS de Blida. Ils Y 0.- été inllITOlés pat 
Mouloud AuouI, "C • ,om>riJte des GIA » llgaII du ORS " bru dlai, de 
ZiIouni • puis il. MO Olé""';' >1 celui .... Mai. les rivolilés .. sein des GIA 
"'" ru. qu'un cmain Hocinr Il<>iou. alias Abou Mooaib. .,uS" Qu'il. lIi 
_ [," .. fUn. U <\1[ gain de cou .. el ............. les moines dan$ 1. ,tgion 
de Bwga:a. Zil""";' donIl· ... oritô ..... les GIA n·était pu ...,. ........ 
><=pl&' • <hl céda-. 

La diff .. ...,. ovec 10 _sion de Scnhadju ... rmnewe - Id"" ce dernier. 
c'", zj·!Ooni qui • f .. pro<Mu , i"enI........." pu des jp'OIljla ttrangen l 
10 [,;g;œ ; .. Ion 1igha. <' ... le ORS qui ...,.;, Illpero"isi le nvail de ""' 
jp'OIlpel. et les _ auraiett ttt rani ...... i<e >1 brOllni. L'hi",," ldIe 
qu'eIle ... racont6e pat T1gha .. Wllr<di1 ,.;." de o:e qu'"., ..... 
""ériturem«It .. penne< .. COII\fOiI~ d'<dair<r oer-tains polo" dernew-.. 
"""""'- TOIl' d·abord. le 1.-.. de ( ..... '" Z~ouni et une aulJe braroi:he du 
GrA qui lui a .. 00 . ... . Olav> .. pliquorai1lo <I&i d'un moi. 0\"0111 que 
les ............ ne r""""" <OnIlOÎIIe Ieur>~. 0. compmw!";"'; 
pour'!U"i !'6rùssaire Abdullah. klfsqu'~ .. ~ .l'~ ~ 
le JO .vriI. ' ....... une ........ ,. qu'i1 dit • ...,;,- été _Me " brouni pu un 
clUI riv&I respon ...... de l '~ . on o;ornpr...:I "'""'" pourquoi 
Abdullah, ... nom de Zitowoi. demande..". Fm.;.u. de!"aider llibéte, '" 
moi ... <-omm. ~ • été di[ pO.t. !oau[ 
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Si <cl", "er1ion des toiu d<>mk pu Ttjha ... ;U"" ~ l<'mIII< bim qLl< 1 .. 
'nponsableo du DRS n',,,..;e,,, pu ""'t ... ;.,.. de , .... 1eI n><>iJ>es. mai . de 
ln fOf«t ;; quitter "AIJéri. oprèo leo . voir liWrtt qu ...... joo .. opI" I<w m1<.'_" "" qui ..,_rai! ... ,,","e >«Vi • ,<dm ... 10 bb>on du ORS ...,,,, .. 
des .. ,orne. rrançai,.. 
!)q'Iui. lI ,ôdac1io11 de C<I ."icIc de Libémion. AbddI:_ Ttjha , pJ 

quitler Bangkok ..... ,"'*"'" d<loeopé<_ • 10 ""","cb< d'un Ule 
poli'ique .un. un ~ """""'II'J"O. u ... ",,>druOOl v ... l' Algkic sigNf"'" 
pour "" " .. mon , pou près Of" ....... Pu .. " ....... de nombra" oont"". 
<tabIis owc lui par di, ...... orpnilO1k>ns non goo~ de dU.",. 
dei dtoiu de l'"""""" .. par des jouoIali"" "'" ,_ qu'i! sai, ~ 
pkI. de <bos<s qu'il n-on • pubIi6eo ;UOQlO " maintonaM lU( les <irtonsunteo 
de 1· ................ des ...u... de r,bIiri .... de I<w délcntionjo""," 1 .. , 
morI. Si unt .......... judiciue . ~ ..... il S<n un témoin de première 
moponance - d'.m..n l' .. des rares qui n'ait pu encor, été éliminé. 

.~ L'jmptn.' j.·, ~I< ... I,' d' ,", '.Q-Hl< J"did. l " 
Qui ... ,~de l '<nIè> .. ,,,, ... de I"a.wsi .. " des moi ... de 
Tibhirin< ? Ou c6<<' oI&lri<n. ......... <nq.>ét. ju:ticiai .. n', été fait . . .. 'ou' 
cao ......... doit, Id ràu/I .. . ...... tu! rmdw publics. La.- .... . 
_ >dmise tcIoo! l&qudIe le ...... ,espom.oble...-ait Dj&n'ld 
Zilouni, cbefd" GIA qui les ...mt rail ...re. .... pour des raOOns de_Urne 
... ~ .'.., pu ~ '" """ leo dOUl .. qui pIanau ..... Il 
pononnalité de Zi!""" .. IIW" l'oogjne des deux ......... qui 1Ili """ 
."ribués <CIIIOfrnl!1l1os moinos 

lOt ... donné ..... 1eI1q)t moinos >lai .... de "" ......... ét .... , '''''' cnOj'«\S 
lilllÇJlis. .. paru que l'l>o<mow de LI F,....,. ... "" cau,., puI"'I'" les 
!eI'o'Î«:S ....... . fronçai. <>ni ft.! impliquts d .... "nt ntgociaIion qui • fait 
1003 r .......... sd<>n oe!UiN. il. aw ...... métn< ft.! ou ""","", d, "" qui 
auni, Ct. un lm. _ qui • """ LOu""'. les plaigna<ll' dmIa.d .. " • 
la )oot"', liOllÇ1i .. de bio:o ,''''''"* ouvri. "nt <nqUit. ju<:Ii<Wr .. QuoI. qu, 
soient les réouh ... de """" atquiIe, ils >«Vi""" 1. verné el .,......,,"'" de 
r.n- un ,ri ... <hopiu'< el de <,.".;.,uer _. UIIa,~, ..... 1"001 ~ 
m<iIIcw POU' le> Algm.r... 

!.ci ,'i<limes <unr: de...,iono!ité "->1 ... 10 loi ~ ~ <SI 

,pplicable '" ',,"u des diopositlons 6e l'article Ill_7 du Co4e Ph>al, el 1", 
juridi<ti<x>o l'rançoi ... ""'" co""..,'os aux terme< de l'article 619 du Code 
de Prooédu'. PêNle. 
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